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* PAROLE ENCOURAGEANTE A DROITE E 


gruce à la douceur du climat, il refait ra- À GAUCHE 
buieinent te 


l'esconmpts ient ses médecins--une 


où, 
plus que mt 
Sans Compter son église et 
archevêque vient d'apporter so% obole et 


santé usée 


pour le bien de de «a race, notre vénéré 


son encouragement à nos! Du Free Psess, 4 février, en 


, : " , “tuière £ » ; AT uiv : 
irères d'Ontario. Et il le lait, comme il le note « loquemment dans sa FT fs h page, le on ppt 
’ : "1 . "1 de le encore plus sur le poin 
lettre à l'Association d'Education, comme archevêque et fils de la!,, ta pr PORN PRES PUS 
; , d'entrer en lice; une armée de 
races Avec toute l'autorité que Jui confère sa connaissance de 3,340,000. °° 
l'histoire du Canada francais catholique, il n'hésite pas-une minute | , 
A , Là » Et un peu pius join, däns la 
à affirmer que c'est en définitive une question de religion 


jinêéme page, cet autre: ‘Il y à 
moins de danger que l'Italie et la 
[Roumanie prennent part à 
guerre.’ 


Nous comprenons que le Droit d'Ottawa uceteille avec ui eli- 
thousiasme tout particulier l'encourageante 
véque, Au jeun 
rien n'est plus réconfortant que |: 
sans faiblir, sans reculer, le 


parole de notre arche- la 
affronte la mitrs 


irère d'armes qui ille enne 


ire, 


svinpathié de l'ami qui livra! 


Si avec deux manchettes qui se 
(contredisent aussi rettement, il 
se trouve encore quelqu'un pour 
prétendre que le Free Press n'est 
pas une feuille bien informée, il 
[mérite la eorde. 


inéme bon eombat 


Nous 


parole en 


Voici la lettre de Mwr l'archevéqu souhaitons 
ouailles fassent 


leur chole aux 


qut ses 


écho à cette noblé apportant, eux aussi, 


blessés d'Ontario'' 


_. 
it 'otor'a vitint \ n Texus P S1à 
Pet Novitiate, Mission, Texas, Argunentant contre l'abolition 
6 février 1915 de la ÿine de mort, un de nos 


À Monsieur le Présidenut-de |bons députés" Uisait aux adversai- 
res de la pendaison: ‘‘Mettez- 
vous done à la place des victimes 
(ceux-là qui ont été assassinés), 
et dites-inoi s'il vous serait agré- 
able qu'on ne pendit point eeux 
qui vous auraient tués.’ 

C’est un nouveau 
{gument ad hominem. 


l'Association d'Education des Canadiens 
trancois d'Ontario, Otta C'anada 
Monsieur le Président, 

Je tiens à vous envoyer du 
incluse, cent piastres, bour 


fond du Texas, ua contribution ei- 
la défense des ceoles bilingues, franco- 
anglaises, d'Ontario, parce que si e’ 
de langue et de droits natior 
question de religion 


est en ce moment une question 


une genre d'ar- 


ux sacrés, c'est en définitive 
Quelques journaux orungistes ont déeluré carrément qu'ils en 
voulaient aux écoles catholiques, et nos écoles ne sont que l’avant-| Selon nos journaux la ‘Home 


mur qu'ils asstillent pour arriver à la citadelle. Vous avez done | Guard”? de Toronto s'est mise en 
droit, non seulement à la svimpethie de nos compatriotes dans tout [grève au début de levrier pour 
le Dominion, mais aussi à celle des catholiques qui ont souci, avant [POIQWAr, contre le renvoi d'un 
tout, des intérêts de l'Église: et, comme archevêque dans la pro- |! . ee pete À LS 
s nt ‘At A | dan ‘ | Qui donc osait dire que Toron- 
vince d'Ontario, je vous félieite et je vous dis bon courage. Dans |;,, n'a pas le monopole du loyalin. 
un pays de liberté comme le nôtre, avee notre admirable organisa- | - 
tion couronnée par la fondation d'un journal puissant, et après nos! 
vaillantes luttes passées, vous ne pouvez manquer de réussir si vous! 
suyez persévérer. I faut peu d'hommes résolus et debout avec ®Liulent gs es Mn 
lurtes convietions et une énergie indomptable pour rémporter la question bilingue dans Ontario, il 
vietoire, conime nus compatriotes de la province de Québec qui ont}, ressort qu’une seule  ehose: 
conquis eux-mêmes leur liberté politique et religieuse, et qui don- Nul ne sait ce dont il s’agit, nul 
nent à tout le Canada l'exemple du respeet de la Constitution et des l'y lu le fameux Règlement 
droits des minorités. IXVIL ï 
Le drapeau britannique que nous avons toujours servi loyale-| L 
ment, parfois même au prix de notre sang, et qui, sans nous, ne flot- | 
teruit plus hi à Québec ni à Winnipeg, nous doit bien de protéger | 
nos droits à la loi catholiaue et à la langue de nos aïcux. 


Des nombreuses 


Le colonel Ponton, de Toronto, 

Ù uffirme que les célibataires dans 

; ; qe Vous plusieurs villes d'Ontario ne font 

liberté et de justice en luttant |pas leur devoir vis-à-vis de l’Em- 

pour les droits des pères de famille dans l'école, et c'est de tout | pire. 

coeur que je vous bénis afin que la paix règne enfin dans la justice. | ‘‘Les jeunes gens de l'Ontario 

ADELARD, OM. tirent de l'arrière ’', dit, en man- 

Arch. de Saint-Boniface.  |chette, le Free Press. 

Tiens, ce soleil-à 
sans taches! 


LA PART DU LION iRodie Alle onbraié : caéié 


son gré par ùun homme occupant 
idans la vie un rang plus élevé 
que le sien, peut prétendre qu'il 
la tenté de la déshonorer.'? Si, af- 
Ifolée par unc pareille perspecti- 
elle Jui insinue quelques 
grains de plomb entre les lobes 
uu cerveau, il n'aura qu'à 
prendre à lui-même. 

Ainsi en a déeidé un jury 
Toronto la semaine dernière, 


laites done une grande ocuvre de 


n’est pas 


A force de se fair 
diens anglais ont un peu appris le sens de la mesure. 
peu moins de manchettes fabuleuses: ‘French commander in chief!ve, 
the Allies’”, ‘‘Germans advance except British 
‘Won by the British, lost by the French’? 

Surtout l'exemple des journaux anglais parait leur avoir pro- 
lité, Ce n'est pus vainement qu'on s'entend dire par la British Re. 
view et Ju Review of Reviews que la sphère d'action militaire an- 
gluise sur le continent est infinitésimule. Au tur et à mesure que 
se culine le premier engoWement, la vérité reprend ss droits et le 
magnifique eflort militaire de la France est inis en pleine lumière. 
Plusieurs de nos lecteurs ont sans doute lu l'article du Times, 
Londres: ‘‘Think of what France is doing and suffering for the 
conmon cause”, reproduit par le Telegram. 


laper sur les doigts, nbs confrères quoti- 
Ils usent un 
ul 


where resist’?, 


de 


* # >= 
Trois versions de’ l'élection du 
grand maître orangiste Edgecom- 
be, la semaine dernière, 
Le Free Press affivne que le 
vote fut de quatre à un en sa fa- 
veur; le Telegram soutient qu'il 


de 


C'était un joli coup 


de cravache à nos bons gogos anglais qui s'en vont répétant quel» füt élu que par une majorité 
l'Angleterre risque sa peau, sans intérêt, uniquement pour les|de seize ou dix-sept : la Tribune 
beuux yeux de la France. |déelare qu'un recomptage fut né- 


‘‘Sur ce sol étranger, disait le Times, nous combattons pour le | cessaire pour lui donner la vic. 
sol anglais, pour notre avenir aussi bien que pour celui du monde. |toire. 

De sorte que cette longue ligne de Français-—de la mer aux fron-|! Et dire que d'aueuns 
tières de la Suisse—se bat, souffre et meurt pour l'Angleterre non nent re Lie journaux 
moins que pour la France. Chaque vie qu'ils perdent, chaque ha- rh os Dr “h pour 
bitation détruite chez eux, sont perdues et détruites autant pour |" ° ‘°1" 260 à l'eau. 
notre salut que pour le sien.’ 

A cet hommage anglais au courage de l'armée française, à la 
grandeur de lu tâche qu'elle accomplit, nous sonmes heureux d'a- 
jouter celui d'un jouxmnal allemand, la Gazette de Francfort, Son 
vrigine lui eonfère une valeur toute spéciale. 

‘Les Francais, écrit son correspondant militaire, sont d'une | 


s'abon- 
pour 
une 


£ ss 
Le, ‘Conseil Fédéral des Egli- 
ses du Christ en Amérique’ vient 
de publier des statistiques sur le 
nombre d'adhérents aux diffé. 
rents eultes pratiqués aux Etats- 


éd”) | 1 lituir Unis—38,708,149 personnes ont 
bravoure tout à fait remarquable. Leur instruetion militaire est}. religion reconnue. Petit 
excellente, et si leur tir n'est bas réglé avec autant de soin que celui nombre, si on tient compte du 
de l'infanterie allemande, il y a, cependant, dans chaque eompsg- fait que les Etats-Unis ont. une 


gnie, une sétie de bons tireurs qui atteignent chaque but qu'ils dé- population d'à peu près 100,000, 
couvrent dans les tranchées ennemies. 000. Que font doné les soixante 
‘*Cela nous oblige à une très grande prudenee, Là surtout où |ruillions dont ne font point men- 
nous liuus sommes trouvés en face de chasseurs ulpins, des hommes [tion ces statistiques ? 4 
ont été fréquerument touchés à travers nos meurtrières. À sy #1 pe: rom qui vont à | é- 
‘Les Sénégalais sont également d'excellents tireurs et se "ui 109, nullions sont  eatholi- 
tent, en général, très-bien. ques. 

‘Quant à l'urtillerfe française, elle est remurquable et 
dispose en abondance de munitions qu'elle guspille” méme en 
layant de son feu de longues lignes de terrain quand elle 
oceupées pur l'ennemi. 


elle ! ... 
ba-! Parce que Sir Lomer Gouin, 
les croit | premier rmiuistre de la provinee 
ide Québee, a protesté contre l’in- 
‘Le service de reconnaissances par afroplunes est bon Lucas Le: Pre: nos Colupa- 
; : » rivtes ontariens, le correspon- 
DL se -trouv ns le Nord-Ouest en fuer d’adver- à pon 
Nos troupes se trouvent da se he ès de ee [dent du Telegram à Ottawa écrit 

suires qu'il faut prendre très au sérieux, et tous nos succès de ee 


| ’ Le bi rene qu'il a ‘‘recours au eri de ruce’”. 
côté doivent être considérés eomme doublement glorieux Et pourtant Sir Lomer Gouin 


u'a fait, dans son a ppel à la majo- 

Srl'ätmes de France à ete héroïque et à étonne le monde par ling Fe Papa sn ques LR né 
la sublimité de son courage au point de faire dire à un critique attaques du gouvernement eon- 
serveteur de cette porvince tout 


L . . 


(A suivre sur la page 2) 


LA LIBERTE 


DIEU !ET, MON DROIT 


| due, vendredi, le faisait ke lots André, 
ITelegram contre les attaques du! 
: Free Press. 


| 


Grande-Bretagne 
blessé 

P. Paoli, France, blessé 

|Fournier, France, blessé 

|Pergeyre, France, blessé 

Fortio, France, blessé 

Schang, France, blessé 


.. 

Nos quotidiens ont publie, la 
semaine dernière, une dépéchs 
enr n » ù °v ù », » - + * - 
_ une Vu SA NP we Vianey, France, blessé 

es «ae cinpereur « 4 ciuagne 
pour l'eugager à conclure la! Athletes 
paix. Cela vient du Giornale d'I-|Jeun, Bouin, France, tu 
talia qui la tiendrait dn secrétai-| Damtigny, France, tué 

Une seule chose est certaine, | Granger, France, tué 
dans tout cela, c'est que le Vati-| Vermulen, France, tué 
can ne confie pus ses secrets au! Campana, France, blessé 
Giornale d'Italia-loin d'être une! Dudant, France, bless 
feuille catholique—pas plus que} Henet, France, blessé 
Mgr l'archevêque ne confierait| Lucas, France, blessé 


reuse contribution de cent 
ragera les Manitobains à 


les perséeutés d'Ontario. 

Aussi bien, uous le  répétons, 
leur cause est la nôtre, A leur 
dernière réunion 
du Manitoba-les bonnes âmes 


les 


Téléphones - 


ee 


POUR LES ONTARIENS 


Ou trouvera dans ce numéro la | 
lettre vibrante que Sa Grandeur | 


Orungistes | 
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« 


L'attitude résolue de nos frères 
d'Ontario ne pourra que hâter le 


Mgr l'Archevêaqne x adressée au moment où les droits des minori- 
Droit d'Ottawa, âvec une géné |tés seront respectés même en de- 
pias- hors de Québec, Si tous les Cana- 
tres, Cette voix autorisée encou-|diens français dans 
d faire | 
tout en leur pouvoir pour aider !tion à la leur, leur prêtent géné 


toutes les 
Provinces unissent leur protesta- 


reusement leur secours, la mau 


| Vaise foi et J'ignoranee seront en- 


core plus sûrement vaincues 


Cercle LaVérenärye 


R M. \ “ ; à de l'A. C. J. C. 
les siens au Free Press. leyessedon, France, blesse n'émettaient-ils pus le voeu que | mn è \I 
CRE Versal, France, blessé seule la langue anglaise eût le/”#int- vnifuce, Man 
)h! l'histoire ! “el Hockey droit d'être enseignée dans nos | Dernières souscriptions 
va j du dé cu Vi Salarmer, France, tué Eh bien! nous verrons. |Sa Grandeur Mgr l'Arche- 
Li EPPEUNC CO PRES QUERG 1 Soccer Rien n'affermira mieux notre vo-| vêque ..#100,00 
lui prend fantaisie de faire con- 


| Peller Nés : 
À 2 s Re: | Pellerin, France, tué 
naître la vérité. / d'hui, cel J è 
iaître la vérité. Aujourd'hui, ce | Levandy, Franee, tué 


sont nos bons orangistes qui éco- | Mues lance foi 
pent. Ne voilà-t-il pas que eette }" Nageurs 
fameuse victoire de la  Boyne— [Méta de France, tué 
€ . n . 1 48 « nl Le * . 
que .tous les 12 juillet, ils célè- Pévrussoni, Frânes ‘tué 
brent avec force fanfarés, dra- | ‘*#"SS0nL France, tut 
ri 4 it É Cyclistes 
peaux, ‘‘Kiek the Pope "fut ga- Faber, France, tué 
ignée par des soldats catholiques. | 1, tn : | 


L 
enlever complètement au 


| | Poulain, France, tué. tobu. 
| C'est ce que prouve un colla- Combex, France, tué 
| A U ! } 
horateur de l'Univers, de Lon: Puistes EE e 
ap |Chossejour, France, tué, x ‘ L é 
* , ) Re : ribuubies dûrement gagné. 
| . .. Clermont, France, tué pop Are mb ee ga à 
é " k : " ? Pas de compensation, On n'en 
| Des 48 états de lu révublique Maillot, France, blessé 


donne pas à l’épicier malheureux. 


|Stuber, France, blessé : < 
tuber, France, blessé. Pourquoi en offrir une, et une 


Adolphe, France, blessé 


lanérieaine, dik-neuf sont en ma- 
jorité catholiques. 


lonté de résister à tous les efforts | 
des fanatiques, rien ne nous tien- | 
dra mieux en éveil contre leurs | M. Calixte Comeau, de 1 
manoeuvres brutales ou sournoi. | 
ses, que d'aider les Ontariens à | 
conquérir le droit qu'on leur re-! 
fuse et que l’on menace de nous | 
Mani- | 


M. l'abbé Ps. ‘Gendron, 


eu- 


ré de La Salle 1.00 
0 

Salle Re A 1.00 
M. Willium Raymond, de 

Saint-Boniface 5.00 


Prière d'adresser les souserip- 


tions au Cercle LaVérendrye, 


|Saint- Boniface. 


Au Sud-Est, on pourrait placer 
quelques centaines de familles à 
l’est du chemin de fer ©. N.R. en 
débarquant aux gares de Wood- 
vidge et de South Junction. La 
distance de ces homesteads est de 
6 à 15 milles du chemin de fer. 


s'en 


Hogan, Francs, blessé considérable, à l’hôtelier qui 
CE Hétyéy, France, blensé, s'est jeté dans le danger en le sa- 

Comparant les rapports des | Montmullier, France prisouiner chat. i < 
autorités militaires à Pétrograd Rudony, France, prisonnier. Et puis on se plaint de la fer- 
et Londres, le Telegram écrit: Roca, France, prisonnier, meture à 7 heures. Ils veulent 9 
‘Les rapports. russes sont de! Tennis heures. Is tiennent absolument à 
beaucoup supérieurs aux rap- Decugis, France, blessé. % {faire boire à l’ouvrier le produit 


ports anglais devenus exacts par 
une suppression totale, plutôt de 
nature à prouver la stupidité 
que la sagesse du eenseur officiel, 
Si pareil compliment ñe satis- 
fait point la censure anglaise, 
c'est qu'on ne peut lui piaire. 


* * + 
Le comité de législation de 


l'Orauge Order, dans le rapport 
présenté au congrès de la semai- 
ne dernière, attribuait à ce 
‘qu'ils sont membres de l'Eglise 
Catholique Romaine et doivent 
d’abord obéissance à un pontife 
jétranger"” le fait que les juges 
Fitzpatrick et Anglin n’ont pas 
déclaré ‘‘ultra vires’’ la loi des 
écoles de la Saskatchewan, 


Que dire alors de ces juges pro- 
testants de la Saskatchewan-—le 
juge Haultain entre autres—qui 
ont rendu des décisions analo- 
gues à celles des juges Fitzpa- 
trick et Anglin? 

LEE RE | 


Où annonce que Sam Hughes 
n l'a pas commander un corps de 
l’armée britannique. 


Taut pis pour les Allemands. 
C'est un nouveau succès des AL 
liés. 

=... 


On a souvent parlé du caractè- 
re imensonger des dépêches  alle- 
inandes, mais elles n'avaient en- 
core rien servi d’aussi fort que le 
récit de l’intronisation du Kai- 
ser au trône de France, Par la 
sincérité et la vérité, vaut 
presque un article du Free Press 
sur, la question bilingue, 

Ovez : 


çä 


Le discours prononcé par sa 
majesté islamique, Guillaume LE, 
quand il monta sur lé trône dans 
l’ancien parlement français, de- 
meurera eomme un inoubliable 
exeinple de ses magnifiques ex- 
ploits. Entouré par ses ennemis 
vaineus, il offrit sa royale main à 
baiser à tous les anciens députés 
de la chambre française, forts 
touchés de cette splendide  ma- 
gnanimité de sa majesté islami- 
que 

* + 


Le gouvernement se propsé de 
prélever une taxe de 21 2", sur les 
recettes brutes des théâtres 
tous genres 

Très bien. La taxe pour les cho- 
ses inutiles. 


de 


Nos quotidiens ont souvent pu- 
blié des dépêches de Londres ou 
des extraits des journaux de la 
capitale anglaise blämant sévère. 
ment l’apathie des sports anglais 
et leur répugnance à  s’enrôler. 
Tout dernièrement, le Telegram, 
dans sa ehronique sportive, pu- 
bliait le tableau suivant des per- 
tes à la guerre de célébrités spor- 
tives bien propre à confirmer ces 
dépèches 


S G nde Bre blesse 
pooner, Grande-Bretague, 
L Footbal 


2 


| 


Pujet, France, blessé. 
=. 

A un récent diner intime du 
Club du Service Civil, l'honora- 
ble Meigheñ a prononeé de sages 
paroles que feraient bien de mé- 
diter et mettre en pratique ses 
amis d’Ontario. 

‘I ne faut pas perdre de vue 
le fait, déclarait-il, que les Fran- 
cais sont les pionniers de ce pays 
ct que leurs descendants ont con- 
tribué plus que tous les autres à 


son développement. Les  ci- 
toyens de langue anglaise de- 


vraient avoir le plus grand res- 
pect pour la province de Québec. 
Il est indispensable que la race 
anglaise sympathise avec lu race 
française au Canada, et que les 
frietions entre ces races  dispa- 
raisseut, si l’on veut faire de ce 
pays une nation unie et prospè- 


, 


re. 


D'ALCOOL 


Ces messieurs ont envoyé une 
nombreuse députation à la Cham- 
bre des députés pour l'influencer 
à revenir sur ses pas, et détério- 
rex la loi des licences telle qu'a- 
mendée ves jours derniers. 

Nous espérons que le Gouverne- 
ment tiendra bon, ear la loi telle 
qu'amendée sans être encore ce 
que nous désirions constitue un 
réel progrès, C’est un bon pas en 
avant, qu'on s'y tienne, 

Ces messieurs demandent 
compensation de  #5,000 
toute license enlevée. 

Ils sont vraiment modestes, ces 
messieurs ! Que  voulez-yous, 
quand on à fait argent facile en 
enlevant le pain à ceux qui souf: 
frent et en faisant couler autant 
de larmes dans les familles que 
de whisky au bar, on perd de vue 


uue 
pour 


ce que vaut l'argent gagné au 
prix d’un travail ardu. 
Et pour quoi 45,000, je vous 


prie ? 3 

Pour dédommager le pauvre 
diable qui a soldé au trafiquant 
de licence #3,000 ou #4,000 en pu- 
re perte, alors qu'en considéra- 
tion de l'octroi d'une licence une 
bicoque qui valait à peine #2,000 
ou #$3,000 a été payée #7,000 ou 


*8,000. 
Mais pas du tout!! Tant pis 
pour celui qui a fait si piètre 


marché, 11 l'a fait sachant qu'il 
n’en avait pas pour son argent, 
tant pis pour lui s'il perd au jeu 
ce qu'il a risqué. Le Gouverne- 
ment n'a pas le droit de prendre 
dans le trésor publie de quoi sol- 


der les conséquences d’un tel con“ on prend le chemin de fer (€. 


trat. Il y u l'intérêt de celui qui 
a ucheté cet hôtel, dites-vouxs® 
Oui, mais, s'il vous plait, faites 
attention aux circonstances de tel 
achat, et surtout prenez un peu 
eu sonsidération l'argent des 


#4 or e 


| 
| 


Tous ces homesteads offrent de 
grands avantages pour la culture 
mixte, La terre est excellente, il 
y a un peu de prairie et le bois en 
général n'est pas gros et clairse- 
mé, ce qui rend facile le défri- 
chement. 1 y a de l’eau en abon- 
dance et du bon fein dans les ma- 
rais plus où moins grands que 
l'on trouve sur presque chaque 
homestead. 

Il v «x des terrains boisés de 
grosses épinettes à des distunces 
plus ou inoins éloignées des ho- 
meésteads où chaque colon à le 
droit d'aller se couper gratuite- 
inent 12,500 pieds de bois de 
construetion. 

Un homme ne peut prendre 
pour lui qu'un seul homestead, et 
il doit y demeurer pendant 6 mois 


ide son travail. 

Muis les familles 
| pain ! 
| Que nous huporte. Il ous faut 
faire de l'argent ear nous allons 
‘‘ruuner'’ en dessous, comme ils 
ils disent. 

“Runnez "en dessous, Mes- 
sieurs, et que quelques-uns  fer- 
nent leurs portes, ceux qui res- 
teront—et nous espérons que 
ceux-là seront choisis par Mes- 
sieurs les inembres de la nouvelle 
connission des licences parmi les 
hôteliers 1se plus fidèles à la loi 
feront un profit suffisant tout en 
fermant à sept heures et même à 


seront sans 


six heures, ee qui serait mieux |de l'année; le reste du temps il 

encore. peut aller travailler et gagner un 
[ y à trop d'hôtels. Un bon on pre ailleurs. j 

nombre/ne sont que de  miséra- n homme qui prend un home- 


stead ce printemps he peut pas 
espérer seiner immédiatement, 
car il doit se bâtir et préparer son 
terrain qu'il pourra labourer eet 
été et à l'automne; il pourra 
compter alors sur une bonne 
moisson l’an prochain. 

À cause ‘le lu guerre, il v à 
moins d'ouvrage  qu'autrefois: 
mais aux mois d'avril et mai, on 
engagera un grand nombre d'ou- 
vriers pour les semences et autres 
travaux. 

Celui qui veut acheter une ter- 
re déjà bâtie et en culture, pour- 
rait en arrivant au  commence- 
ment d'avril ou avant, mettre en 
culture 40 ou 50 acres ou plus et 
réaliserait dès cet automne des re- 
venus avantageux, 

Malgré ces distunces de 25 et 
90 milles qui paraissent diminuer 
l'hnportance des homesteads, les 
colons doivent plutôt s’encouru- 
ger à s’y établir, puisque dans ? 
ou 3 ans, les lignes de chemin de 
fer passeront partout, dans ces 
centres de colonisation, Les com- 
pagnies de chemin de fer suivent 
la colonisation rapidement, par- 
cequ'ils y trouvent leur avantage 
en aidant les colons dont les pro- 
grès font les leurs, 

Un homme qui désire prendre 
un homestead ét même éelui qui 
veut achèter une térre, ferait bier. 
de venir seul d’abord, pour “hoi- 
sir sou lot, y bâtir une pefite mai- 
son, et il fera ensuite venir sa fu- 
mille. 

Il y aura des excursions dans 
l'Ouest, tous les mardis de cha- 
que semaine, à partir du mois d’'£- 
vril; ét l’on pourra obtenir les 
renseignements voulus aux gares 
de chemin de fer à Montréal; ou 
à M. l'abbé Bouillon, missionnai- 


bles buvettes qui, loin d’accom- 
moder le publie, ne sont là que 
pour l’exploiter en  l’empoison- 
[nant 
Réduisez le nombre de ces hô- 
ltels et exigez qu'ils soient mieux 
Itenus et vous n'aurez besoin ni 
Les $5,000 de compensation, ni de 
vente jusqu'à neuf heures. 


| 


 COLONISONS 


| 


| 
Monsieur, 


"Comme les demandes de rensei- 
Ignements par les futurs colons 
sont assez nombreuses et que je 
pourrais répondre difficilement à 
chacun eu particulier, je crois 
devoir répondre par l'impression 
ide cette lettre à toutes les ques- 
tions, 

| Il y à un graud nombre de ho- 
|mestends à prendre dans le Nord- 
Ouest et le Sud-Est du Manitoba 
‘en prenant pour point de repère 
Winnipeg. 

Dans le Nord, on pourrait pla- 
cer dans un seul groupe, 300 fa- 
«milles, près du Lac du Bouleau, à 
30 milles des chars dont le ter- 
minus {C, N. R.) est à De Laval, 
gare Fisher Branch. On trouvera 
là des voitures qui conduiront les 
colons pour #5 par jour et dépen- 
ses, Le voyage aller et retour 
pourrait se faire en % ou 4 jours. 
:_ Au Nord-Ouest, on peut aller à 
Sainte-Rose du lac Dauphin par 
chemin de fer (C. N. R.) et de là, 
en voiture jusqu'à Toutes Aides 
et le lue Spence, à 30 milles, où 
pourraient se grouper 500 à 600 
lawilles. Mêmes conditions pour 
les voitures. ge re colonisateur pour le Manitobu 

Un peu plus au Nord-Ouest, illau No 72 rue  Kaint-Antoine, 
y a encore dans les townships en-| Montréal. 
vironnant Camperville, un magni-i Pour ceux qui seulent acheter 
ifique champ de colonisation oùdes lerres en culture, je serai 
pourrait se grouper un millier de|heureux de leur éerire privément 
familles. pour les mettre en relations avec 

Pour se rendre à et endroit, ceux ,qui veulent vendre et favo- 
P.lriser ui bon marché au uouvesu 
KR.) à Winuipeg et l’on débarque volou. 

à Winnipegosis, où, l'on trouveral vire tout dévoué-en NS. à 
des voitures, au prix courant, 
pour se faire conduire à 25 ou 30 
|milles en pleiu centre de ces ho- 


westeads. Rey Saint-Bouifsce, Man, 
: 
En RE A 5 una se seven émis 


{Suite dle la page 1) 


anglais qu'eile necomplit des aetes d'héroïsaime sax parallèles dans 


l'histoire, il 


l'héroisine, souvent non moins empoignant, de ceux qui ne combat- 
tent point mais qui n'en constituent pas moins l'âme d'une race, la!des vel eux où 


souree d'un inépuisable réconfort moral pour les combattants 


n'en faut pas pour cette raison rekéguer dans l'ombre 


| Un fait moins connu. c'est que 
Joffre, 1] y a quelques années, avait 
menacé de démissionner des 
[troupes de son corps d'armée é- 
taient désignées pour l'expulsion 
réprimer 
populmire 


si 


pour 


|l'effervescence causée 


C'est à la nation francaise toute entière, non pas à ses troupes |prar les chassœurs de religiensæs, 
swules, que s'adresse l'hommage de l'Evening Post: On fu Des ue eurer son 
‘Que l'arrute francaise ait surpris le monde, écrit l'un de ses | gra le: D'T en) QTITE tentèrent de 
principaux rédueteurs, cela est généralement reconnu Lai" Peas 4. se affaire d'es- 
France: LAC NELIR d'une facon splendide son couraue après les de- PRE Ma: es réa pas s: 
, ral ù . courage, en haut lieu. de rééditer 
lartes initiales Lela nn avait Jamais ele Lorsque, armée alle- une seconde comédie Drev fus. 
mande après armée allemande, se précipitaient en France au mois Si cette guerre formidable se 
d'août, lorsqu'il y avait des marques d'hésitation et de CONTUSION |términe par une victoire pour les 
dans les plans militaires français, lorsque plus d'un général fran-! armées de France, ce sera dû en 
cuis était coupable d’incompétence ou même de pire, il semblait |très grande partie à Joffre, géné- 
que les vantardises des bulletins allemands étaient mieux justifiés ralissime puissant, et cCralgiant 
que nous n'aurions voulu le croire, et que l'armée du général Joffre | Die 
était incapable d'une résistance plus prolongée | D D—— —— 
‘Mais tout cela fut rapidement prouvé faux. Le ‘‘moral”” de | 
armee francaise se ressaisit promptement et le front vaillant, dé. | À 500 METRES 
terminé et inexpugnable qu'elle a depuis opposi Allemands a! 
rraché l'admiration même de ses ennemis. Ce qui excite surtout | Sinifintinns 
l'adimiration du monde entier, c'est plus encore que les vertus mi-Î * , 
lidives dù là Prurids les vortio nationales à éividhes nu'eîls mani- y: Le des à la glaise. et les pieds 
TE 1 centre : f .« |duns la boue, le soldat Guignot 
lents Méine les plus ardents partisans de la France auraient dif | fume sa pipe dans la tranchée. 
cilement pu compter sur une manifestation #1 magnifique La plu- auand s'entend appeler à mi- 
part des carartéristiques que, proverbialement et trop légèrement, Voix : 
l'on associe à l'idée du peuple français ont brillé par leur absence. CGruignot !.. 
En face de ce qui était certainement un redoutable dar ger et qui De quo 
aurait pu facilement devenir une catastrophe nationale, la Francs : Arrive ici! 
esta caln Le courage indowptable avee lequel en France, hom-| D'un bond, Guignot est auprès 
ines et femmes, se sont pi éparés à traverser les, souffrances et les ini- du caporal, 


sères inévitables, réunissant leur énergies pour lutter dans toute la 


mesure du possible aux horreurs du désastre, leur vaillance à tra- 


‘ 


vers ces jours sombres, € magnifique 


ils se 


rsignation avec laquelle 
rendaient, comme des ânes d'acier trempé, à leur tâche assi- 
gnée, tout cela obligera beaucoup de critiques pressés à reviser 
leur opinion sur la légèreté et l'instabilité francaises, la 


France n'avait montré une si haute figure.’” 


Jainais 


DES MALINS 


dl “ touffer 


le gouvernement 
Apporter quelques 
N'étant point gens diffi- 
contenteraient améliorations 
fermeture à neuf heures durant la guerre; la gurre ter- 
la compensation par le 
gouvernement où d'autre facon, à ceux-là qui perdront leur licence 
par suite de la campagne anti-buvette; fixation d’un maximum ou 
nombre de licences que pourra supprimer une municipalité. 


d'hôteliers à poliment 
la loi 


modifications au projet actuel suffirait. 


délégation prie 


son dernier-né, des licences. 


ciles, messieurs les hôteliers se des 
suivantes : 
fermeture à ouze heures: 


mince, retour à 


+ 


Nous ne nous attarderons pas à démontrer pourquoi le gou- 
vernement doit refuser de faire droit à toutes et à chacune de ces 
demandes : plus loin le eas de la 
compensation et de la nécessité pour un bon hôtel d’un bar. 

Nous nous bornerons à étudier la demande de limiter le 
bre de licences que pourra supprimer une municipalité, L'autono- 
nie conférée aux municipalités en matière de licences est le point 
le plus important, le plus efficace de la nouvelle loi. Et nous com- 
prenons que les buvetiers l’attaquent et tentent de l’annuler. 

Que deimandent-ils? Les journaux quotidiens nous ont parlé 
d'une limitation du nombre des buvettes pouvant être supprimées. 
Muis quelle était-elle? M. Haig, député, nous l’a appris dimanche. 


un de nos collaborateurs règle 


honi- 


Tout simplement qu'une municipalité ne pût réduire de plus de dix 
pour cent le nombre des buvettes qui l’infestent, En d'autres ter- 
es, c'est demander d'annuler la clause conférant aux municipali- 


‘autonomie en matière de licences 
CORNE GA 


tés 


Voyons ce que, dans lu pratique, serait lu clause amendée selon 
les suggestions de messieurs les buvetiers, 

Ainsi Winnipeg a, selon M. Huig, 120 buvettes. 
permettrait aux contribnables de réduire ee chiffre que de dix pour 
Moindre est le 
des licences, plus absurde apparaîtrait une pareille clause, 


La clause ne 
nombre 
Prenons 
Suint-Boniface, Qu'on y supprime un dizième des licences, cela 
équivaudrait à en diminuer le nombre par un’ Et devient de 
lu comédie toute pure, du burlesque, si l’on passe aux municipalités 
rurales. Elles contiennent une, deux ou trois ou quatre buvettes, 
Quel joli travail ce serait pour les tempérants que de  guerroyer 
pour la suppression d'un dizième de ces buvettes. En ca 


cent, ce qui laisserait encore 108 buvettes. 


ce 


soie, 


ue se partage pas comme une pomme 
s * mr 
Espérons que le gouvernement se 2nontrera inflexible sur ce 
point. Les municipalités n'auront, en cette question, jamais trop 


d'autonomie, Que le gouvernement ne leur donne pas une arme 
démodée et dont elles ne se pourraient servir, 

L'autonomie pure et simple, toute entière, sans la moindre res- 
triction. Que ceux-là qui veulent amputer le monstre, en aient le 


bouvoit 


JFFREESTAL li 
CATHOLIQUE? 


| que possible la cruauté sectaire des 
Le « a du a affirmé que 


décrets du ministre de la guerre 

appelant les prêtres sous les dra- 

peaux, Le général Pau n'agit pas 
Joffre était huguenot, et même on 

| 

| 


autrement, L'un et l'autre ont 
rencontré beaucoup d'opposition 

a répété que le généralissime fran- 

vais appartenait aux loges mucçon- 


parmi les officiers inférieurs, car 
l'armée est gangrenée de franes- 

niques. Seulement, dans toutes les 

informations de cette nature, on 


macons. 
précisait que le glorieux militaire 


Il est à remarquer que les trois 

plus forts stratégistes à qui le gou 
est résohunent opposé au fanatis- 
me quel qu'il soit, et. qu'il a des 


vernement à dû témoigner sa con- 
fiance, ne sont pas des piliers de 
loges, mais des catholiques prati- 
vues larges et honnêtes, Voici qu’- quants, à savoir : Joffre, Pau et de 
on nous donne une autre version, 
laquelle, on le comptendra sans 
peine, nous agrée beaucoup plus 


Castelnau. 
Le général Joffre, écrit un cor- 


Au début de ja guerre, Joffre 

rencontra {ant de mauvaise volon- 
respondant de Lyon, est un eatho- 
lique qui n'a jamais caché ses con- 


é chez un certain nombre de géné- 
aux, &s subordonnés, qu'il pensa 
Kénussionner, Mais le gouverne- 
vietions religieuses.  Dangereuse. [ment préféra devant l'imminenee 
ment malade en 1907, il s'est de 
lui-même rendu à Lourdes et le 
correspondant lyonnais a vu de 


du danger retirer les maçons et les 
ses veux le général prier les bras 

en croix devant la statue tiracu- 

leuse de la grotte. 

Plusieurs ordres du jour du gé- 
uéral au cours de la présente guer- 
re témoignent chez lui d'une gran- 
desconfiance en Dieu. Eu nom- 
mañt les prêtres instructeurs de re- 
crues où officiers de réserve re 


incupubles de la circulation. et 
ps à la France les services de 
Joffre. 

Au moral, le généralissime est 
un noble soldat. Il a réagi contre 
les désordres dans l'armée et pris 
les mesures les plus sévères contre 
l'inconduite de ceux qui dépen- 
duient de lui. Cela lui a valu chez 
une œrtaine classe de gens le titre 
de prude et de moraliste. 


Regarde, là-bas. { à gauche. ? 
Voistu.. ? 

Oui. 
sontics.., 

- On dirait un homme et deux 
feinmes.. ! 

Un grand. et deux petites... 
coinme sur notre pièce de - cent 
sous !.. ajoute Guignot qui est cais- 
sier au Lvonnais, 

Le doigt sur Ja détente, tous les 
soldats sont déjà collés taux cré 
neaux de leur abri. 

Dans l'étendue morne de la 
plaine en friche, le goupe grun- 
dit et précise: il se découpe 
maintenant un peu sombre sur le 
ciel gris. Plus de doute, c'est bien 
un honnne et deux femmes, 

L'homme avance d'un pas égal 
et tranquille, absolument comme 
s'il n'avait pas devant lui une re- 
doutable tranchée d'où cinquante 
fusils et deux mitrailleuses peu- 
vent instantanément cracher la 
Inort. 

Les fenunes, elles, semblent vou- 
loir résister, on dirait parfois 
qu'elles crient et se tordent les 
mains. 

- Tirez pas! crie R sergent. 
laissez-les arriver !.., 

Ils arrivent, en effet, les voici à 
800 mètres. 750. 700. On dis- 
tingue les détails. c'est un offi- 
cier allemand, un grand beau 
jeune homme, sec, sanglé, mono- 
clé; il marche, ayant de chaque 
côté une femine qu'il maintient par 
les cheveux, et parfois menace de 
son revolver, 


j'apercois trois Dex - 


ETS 


-La brute ! ! crie Guignot. 

A limite du champ, c'est-à- 
dire à 500 mètres, l'officier s'ar- 
rête, prend sx jumelle, et, lente- 
ment, posément, examine la ligne 
de feu: on sent qu'il veut se ren- 
dre compte de ses points d'appui, 
des boyaux qui y conduisent, et 
surtout de l'emplacement des mi- 
trailleuses. 

Dans la tranchée francaise. on 
bout de voir détailler ainsi... 
Des poings se tendent, des injures 
solides traversent l'espace: c'est de 
l'exaspération.. de la fureur, de la 
rage! Oh! le sale Boche !... 

Et pourtant, personne n'ose ti- 
rer: c'est si peu de chose comine 
cible, un homme à 500 mètres! 
surtout quand cet homme est un 
lâche et qu'il oblige deux pauvres 
femmes tremblantes à serrer 
contre lui! 

Le Prussien jouit évidemment de 
cette colère impuissante: il laisse 
pendre sa jumelle sur sa poitrine... 
1l regarde. il sourit. il frise sa 
moustache !.. il ouvre même un al- 
bum !.. Le voilà qui dessine, en tou- 
riste, sans se presser, le profil de 
nos lignes, 

Non, mais ne nous génons 
plus. clame Guignot. 

En effet, l'Allemand se gène de 
moins en moins. il allume une ci- 
garefte : il gifle une femme et bot- 
te l'autre. 

Ici! plus près!. 

Il connait tellement les Fran- 
çais!. Il est si sûr que la crainte 
de tuer une de ces femmes les em- 
pêchera de s'offrir l'immense joie 
de le dégringoler, lui, le Boche 
abhorr*, 

Tout à coup Guignot, qui voit 
rouge, a une idée ! 

— Je vais chercher 
nant !. 

Quelques instants après, le lieu- 
tenant «débouche en courant d'un 
des boyaux. C'est un petit, see et 
trapu, sorti en août de Saint-Cyr 
et qui tire d'une façon remar- 
quable. finignot le suit pas à pas. 

— Mon lieutenant. il n'y a pas 
à «lire... il faut démolir ce coco-là ! 
il le faut! ! 

Le lieutenant regarde, repère la 
distance. Aucun doute possible, 
le champ est carré, le groupe est à 
à00 mètres, 

—{ruignot, passe-moi ton fusil. 

—Voici mon lieutenant ! 

—Ecartez-vous!.. 

Les soldats vont se placer aux 
deux bouts, et un grand silence 
tombe sur la tranchée. 


se 


& 


le lieute- 


arret ee A + 


—n. 


LA LIBERTE 


Le lieutenant prépare son fusil 
lui-même il Le décharge. le rechar 
ge. noiret le guidon Puis Ja 
tête inclinée sur l'arme, # se re- 
cueille, il prie. 11 y a des ignomi- 
nies qui doivent être chäitiées 
mème dès ici-bas, 

A la lisière du champ. 
sien toujours, 1} 
mème une soonde cifarette. 

Alors. canon du 
fusil appuyé sur le rebord de la 


tranchée, le lieutenant épaule, 


> Prus- 


dessine fume 


lentement, Île 


visé, Un éclair. une détonation.. 
Et là-bas, le Boche s'écroule, les 
leux ! touché en 


bras en avant. 
pleine poitrine ! 

Bravo, mon 
e qu'il prend. 


11 
Æs SOLS accourenl. 


lieutenant !… oh! 


dissent ! Guignot surtout trépigne 


et hurle, 
Les fenumes, eHes 


aussi. ont 


tombées, mais elles se relèvent et 
len une fuite éperdue se lancent 
pri notre tranchée. 

En deux 
Les balles francaises. les mitraii- 
leuses les protègent tant qu'elles 
peuvent, mais les 
font rage, elles aussi: la 


creuse, lk 


les a vues les cotés, 


bothes 

terre 
s cailloux bondissent au- 
tour des Dauvres Corps courbés qui 
ne venlent pas mourir. 

Enfin! les voilà au bord de la 
tranchée où des mains prestes les 
cueillent pendant que, la tête pen- 
chée, les deux mains sur son fusil 
fumant, le lieutenant semble re- 


halles 


æ 


imercier Ja Justice invisible qui 
dirigea son oeil et  affermit sa 
mani. 
Pierre l'Ermite. 
——— 0 DD —— — 


LA RETRAITE 
DES RUSSES 


L'explication officielle 


Pétrograde, 24, L'état-major 
général russe à publié un rapport 
donnant l'explication de Ja re- 
traite des de Ja Prusse 
orientale. La réussite des Alle- 
mands est attribuée largement à 
l'insuffisance des chemins de fer 
stratégiques qui a empêché les 
Russes de concentrer, avec la ra- 
pidité voulue, la quantité de trou- 
pes indispensables pour arrêter 
l'avance. de l'ennemi. 

L'état-major 


» 
iusses 


général affirme 
que ju concentration de ces trou- 
pes allemandes en Prusse orien- 
tale avait été révélée aux Russes 
le 4 février, muis que l'importance 
n'en a été connue que quelques 
jours plus tard, 

C'est pour ces motifs. paraît-il, 
que la retraite de la dixième armée 
russe fut décidée, Plus tard, cette 
retraite à été continuée vers Je 
Niémen et la Bobr, 

Le communiqué officiel suivant 
a été publié: 

“Les Allemands, après une sé- 
vie d'attaques très opiniâtres et 
tenaces qui leur ont coûté d'innom 
brables victimes, furent persuadés 
qu'il était impossible de nous dé- 
loger de l& rive gauche de In Vis- 
tule et se mirent en devoir, à Ja 
fin de janvier, d'adopter une nou- 
velle tactique. 

“Avant achevé la formation de 
plusieurs nouveaux corps en Alle- 
magne méme, décidant de prendre 
des troupes du front occidéntal, de 
manière à faire un suprême effort 
contre nous, et profitant de leur 
réseau de chemins de fer, les Alle- 
mands purent lancer une force é- 
crasante contre notre dixième ar- 
mée, qui occupait des positions 
fortement organisées le long de la 
rivière Apgerapp et des lacs Ma- 
zuriens, 

“Pour assurer Je succès de cette 
l'entreprise, les Allemands trans- 
portèrent aussi une partie de leur 
contingent des fronts de Ja Rawka, 
la Bsoura et de la rive droite de 
la Vistule. 

“Ce rassemblement d'Allemands 
en Prusse otientale nous a été ré- 
vélé le 4 février, mais l'importance 
ide la concentration ne nous a été 
indiquée que quelques jours plus 
|tard. 
| “Ne pouvant, par manque de 
!chemins de fer, concentrer, avec la 
rapidité nécessaire, les forces sus- 
septibles d'arrêter cette poussée de 
l'ennemi nos chefs décidèrent d'or 
donner la retraite de la dixième 
armée; puis, par la suite, le mou- 
vement fut continué vers le Nié- 
mwen et la Bobr. 


“Dans ces mouvements. l'aile 


QUAND VOS YEUX DEMAN- 
DENT DES SOINS 
Usz du Murine Eye Medecine, 
Rien qui pique, — Ou est bien, — 
Agit rapidement, Essayez le 
pour des veux muludes, faibles, 
es paupières granulées, Murine 
est composé par nos occulistes, Ce 
n'est pas une “médecine patentée” 
mais employée pur tous les occu- 
listes pratiques depuis un grand 
nombre d'années. Maintenant of- 
ferte au publie et vendue par tous 
les pharmaciens à 50 centins la 
bouteille, En tubes aseptiques, 25 
et 50 sous, Ecrivez pour notre li- 
vre gratuit sur les yeux. 
Murine Eye Remedy Go. Vli- 
cago, I, : OR 


droite de la dixièune armée, écra- 


sée par le nombre énorme de l'en-!ie gain matériel, et l'ennemi 


nenii et menacée d'être cernée sur 
le flanc droit. fut forcée d'opérer 
nn mouvement tournant très rapi- 
de dans la direction de Kovno. 

“Cette manoeuvre mit en péril 
lie flanc du corps d'armée suivant 
ui, de ce fait, se trouva dans une 
position extrémement dangereuse 
et, æuIs, quelques détachements 
isolés et désorganisés rénssirent à 
s'échapper. 

“D'autres corps de la dixième 
armée, combattant contrmuelle- 
ment avec acharnement, batti- 
rent lentement en retraite dans la 
bruction que leur avaient indi- 
juée leurs commandants. 

“Après avoir occupé ces posi- 


et 


tions, les troupes russes reporissè- 
rent bravement l'ennemi qui les 
attaquait, lui faisant subir de for- 
pertes et surmontant des dif- 
ficuités incroyables  occasionnées 
par l'épaisseur de la neige qui cou- 
vrait les routes, 

“Les chemins étant impratica- 
bles, les automobiles ne purent être 
employées et les trains subirent de 
grands retards: souvent même, ils 
n'arrivèrent pas à destination, 

“Eu battant retraite lente 
ment, pied à pied, un corps, for- 
mant l'aile gauche de la dixième 
armée, tint tête à l'ennemi, pen- 
dant neuf jours, sur une distance 
parcourue généralement en quatre 
jours. 


tes 


en 


“Le 19 février, ces troupes tra- 
versèrent Augustovo, se retirèrent 
de Ja bataille à Sphoc et prirent 
les positions fortifiées qu'on leur 
avait indiquées, 

“A l'heure actuelle, les combats 
sur le front allemand continuent 
devant Ossowetz, sur les routes de 
Loncha à Edvabno ei au nord de 
Kadizidiy sur la route entre Plozk 
et Plousk. A quelques endroits, 
le combat est acharné, 

“Sur la rive droite de la Vistule, 
sur les routes de Plozk, des déta- 
chements autrichiens ont été rem- 
placés par des troupes  allemuan- 
des.” 
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LA RARETE DES VIVRES 


Elle se fait de plus en plus 
sentir à Vienne. 


Londres, 24 février, — Une dé- 
pêche de Venise à l'agence Reu- 
ter dit que le bourgmestre et le 
président de la chambre de com- 
merce de Vienne ont été trouver 
le premier ministre autrichien et 
ont insisté auprès de lui pour que 
des mesures soient prises en vue 
d'assurer à Ja ville de Vienne la 
quantité de blé et de farine né- 
cessaire à ses besoins. 

D'après le correspondant, ces 
deux personnages ajoutèrent qu'- 
ils pensaient que li Hongrie de- 
vruit être contrainte de fournir à 
l'Autriche la quantité de grains 
qui lui manque et que toutes les 
ressources des deux royaumes 
unis devraient être mises en com- 
un. Le premier ministre assura 
ses interlocuteurs que le cabinet 
autrichien était en train d’élabo- 
rer un plan dont la mise à exécu- 
tion améliorerait la situation, Le 
correspondant ajoute: 

“Le peuple autrichien ne cache 
pas son indignation du peu d'em- 
pressement que met la Hongrie 
à partager son excédent en grains 
avec l'Autriche.” 

. = Le 

Venise, 21 février. Des dé- 
pêches reçues de Vienne disent 
que les autorités militaires y ont 
confisqué toutes les réserves de 
“aoutchouc brut, de tubes pneu- 
matiques et de tuyaux de caout- 
chouc. Les entreprises de trans- 
ports protestent contre la réquisi- 
tion de leurs voitures, déclarant 
que, si celles-ci ne leur sont pas 
rendues, il sera impossible d’ap- 
provisionner Vienne et que les 
usines devront fermer leurs por- 
Les, 
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UN ELOGE 
BIEN MERITE 


Comment les Anglais appré- 
cient l'oeuvre accomplie 
par l’armée française. 


Londres, 24 février, — Un des 
officiers anglais attachés à l'état- 
major de l'armée française, dans 
un rupport qui a été publié au- 
prevu par le bureau officiel de 
a presse, dit: 

“Depuis le moment où les Alle- 
mands ont été définitivement re- 
poussés en Flandre par les forces 
alliées, 1] ne s'est produit aucune 
bataille de grande importance. 

“Si les gains obtenus au cours 
de combats locaux sont mesurés 
par l'étendue du terrain, ils sont 
certainement peu importants. 
Quelques certaines de mètres au 
nord d'Arras, un ou deux villages 
entre Arras et l'Aisne, une bande 
de terre d'une longueur variant 
de 200 mètres à 3 kilomètres à 
l'est de Reims et quelques kilomè- 


tres en Alsace, constituent tout 

ze 
maintient avec autant de force 
que précédemment en Belgique et 
dans le nord-est de la France. 

“Néanmoins le succès remporté 
par l'armée françuise a été très 
grand et l'oeuvre qu'elle a accum- 
plie mérite la gratitude et l'admi- 
ration des puissances alliées, L'ar- 
mée française a tellement occupé 
l'armée allemande,  l'obligeant 
fréquemment à combaitre dans 
des conditions défavorables, que 
les Allemands n'ont pu distraire 
une partie de leurs troupes pour 
aller aïlleurs frapper un coup 
décisif. 


“Tout eu accomplissant cette 
veuvre, l'armée rfançaise n'a pas 
cessé dé s'améliorer en personnel 
et en équipement.” 


— 220 — 


LA BARBARIE 
ALLEMANDE 


Les civils français manquent 
de tout dans les camps 
d’internement 


moins, entendus hier par les co- 
imités du Bureau central des se- 
cours américains et du secours 
français, réunis sous la présidence 
de M, Hanoteaux, ont décrit la 
misère qui existe «dans les camps 
de concentration où les civils 
français sont internés en Alle- 
magne, 


Ces témoins ont raconté com- 
ment, dans ces camps. hommes, 
femmes et enfants étaient enfer- 
més péle-méle, obligés de coucher 
sur Je sol mouillé, à l'abri de toits 
percés de trous, sans avoir même 
une couverture pour se couvrir. 
La nourriture est infecte, ont-ils 
ajouté, et au bout de peu de 
temps les rhumatismes, la fièvre 
typhoïde et la diphtérie ont fait 
leur apparition dans les camps. 

Le témoin principal, qui exer- 
ce une profession libérale, à dit 
qu'il était enfermé dans une ba- 
raque dont le toit en carton était 
percé à jour, Il n'avait pas le 
droit d'écrire des lettres. La nour- 


riture était absolument insu ffi- 
sante, excepté pour ceux qui 
avaient assez d'argent pour en 


acheter, Il ne tarda pas à tomber 
malade, à cause de la mauvaise 
nourriture et des intempéries aux- 
quelles il était expose. 


Le second témoin, vieux paysan 
à la mine honnête, à raconté qu'on 
l'avait noursi avec de la colle de 
poisson et des pommes de terre. 
Il n'avait de viande qu'une fois 
par semaine, Deux vieux paysans 
moururent dans ses bras. Jeunes 
gens et jeunes filles étaient obli- 
rés de coucher dans la même sal- 
e, sans rien pour se couvrir, Le 
jour où ils furent internés, un 
jeune civil prisonnier fut tué 
d'un coup de fusil à la tête, A 
partir de ce moment les autres de- 
viurent misérables et apathiques. 
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Le cardinal Mercier et le gé- 
néral allemand. 


On colporte ici sous le manteau, 
raconte la Métropole d'Anvers 
(imprimée à Londres), à propos 
de Pincident de la lettre pasto- 
rale du cardinal Mercier, une dé- 
licieuse histoire qui démontre ex- 
cellemment la finesse et l'esprit 
de l'illustre philosophe, 


Pour mettre fin à ce désagré- 
able incident qui, dit-on, inquiéta 
beaucoup le kaiser, le général ba- 
ron Von Bissing avait reçu ordre 
de Berlin d'essayer de faire signer 
au cardinal une “note concilia- 
trice” qui aurait élé ensuite ré- 
pandue par la presse des deux 
mondes, et surtout en Allemagne. 
pour rassurer les catholiques, 

Cette note, très habilement ré- 
digée en termes cauteleux et va- 
gues, fut présentée au primat de 
Belgique par un général, délégué 
du baron Bissing. 

Le cardinal lut la note avec at- 
tention et dit: 


—(Cela me paraît très bien! 


Large sourire du général teu- 


ton, 

— Je voudrais seulement 
changer un seul mot, un seul, gé- 
Po 

— C'est presque accordé, Emi- 
nence, 

— Eh bien, je voudrais rem- 
placer simplement l'expression 
“choses blessantes pour les senti- 
ments allemands” par l'expression 
beaucoup plus exacte: “vérités 
blessantes pour les sentiments al- 
lemands”, et j'ajouterai, pour tout 
dire, que je fais de cette modi- 
fication, d’ailleurs bien insignifi- 
unte — ce n'est qu'un seul mot! — 
la condition de l'acceptation de 
votre ingénieusæ note, 

Et, tandis que le traîneur de sa 
bre verdissait de rage contenue, 
le cardinal Mercier esquissait cet 
ironique et spirituel sourire que 
ss intimes connaissent bien, 

Inutile de dire que le général 


n'insista et que la note ne fut 
pas signée! 


mener eus 
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Winnipeg, Man., 2 mars 1915 
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Celles qu'on a expulsées. 


A Forcalquier, diocèse de Di- 
gne, les Soeurs Trinitaires gar- 
des-malades, très svondées par la 
municipalité, ont aménagé dans 
leur maison des salles destinées 
aux soldats blessés, Le 5 octobre, 
M. Sicard, maire de Forealquier, 
a adressé aux Soeurs Trinitaires 
une lettre de chaleureux remer- 
ciements: “Soeurs Trinitaires, dit 
il, qui aimez Dieu et la France a- 
vant tout, la ville de Forcalquier 


vous remercie... Vous êtes les 
bons serviteurs d'une cause hu- 
manitaire et patriotique... Si œ 


peut être un encouragement à vo- 
tre prosélytisme de pensr que 
vous prenez une bonne part à la 
défense nationale, dites-vous bien 
que chaque nouveéan soldat ren- 
voyé sur le théâtre sanglant de la 
guerre est un pas de plus fait 
pour la libération du territoire." 


Département 
des patrons 


Le rayé n'est pas chose du pas- 
sé bien qu'il ait été bien long- 
temps populaire. La soie rayée 
pour blouse est encore de bonne 
mode, particulièrement pour la 
blouse plus ou moins ‘tailleur’? 
La blouse dont on voit ici le mo- 
dèle est fuite de soie rayée se lu- 
vant avec manches et collet de 
soie unie. C’est quelque chose de 
nouveau et très joli. Collet droit, 
ouvert en avant, ample en arriè- 
re avec couture. Si on le désire, le 
collet se peut légèrement décolle- 
té en pointe sur le devant. 

La partie de l'avant et celle de 
l'arrière sont jointes à l'épaule 
par une bande étroite, dont la 
pointe retombe sur le haut de la 
manche, La partie renversée de la 
manchette correspond à cette 
pointe. 

Coton uni et rayé 
l’autre simplement. 

Le patron No 7,011 est pour 
mesures de buste de 34 à 44 pou- 
ces. Prix, 15 sous; deux pour 25 
sous. 


ou l'un ou 


Le vêtement de la fillette allant 
à l’école doit être simple d’abord 
puis joli. Ces deux qualités doi- 
vent aller de pair. Aujourd'hui, 
la fillette porte un vêtement plus 
léger que celui qu'elle portait 
quand les serges et les tissus lai- 
neux étaient employés. Ce vête- 
ment se peut faire de gingham a- 
vee reliefs en couleur différente. 

Coutures de chaque côté, en a- 
vant et en arrière, avec grand col- 
let carré rencontrant les revers 
en avant. Manches au coude avec 
manehette renversée ou pleine 
longueur avee bahde. Jupe à plis, 
fixée à la ceinture et s’ouvrant 
sur le côté, Challis, cachemire ou 
autres tissus semblables. 

Le patron No 6,996 est pour en- 
fant de 4 à 12 ans. Prix, 15 sous 
ou deux pour 25 sous. 

NOTRE COUPON. 
n de patrons, La Liberté 
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LES CANONS ET FUSILS 
S'USENTALS VITE? 
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De M, Daniel Bellet, professeur 
à l'Ecole des sieñees politi jus. 
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{ 
tiès rapide des canons, plus spé. 
itialement à propos des ennons de 


dans a Pere hebdomadaire, 95 linarine. Ce éont. en général, de 
janvier 1915: {très grasses pitces, analogues à 

On sait quel fonctionnement 1-47 énormes canons de siège dont 
tés où jinpiose aux armes à fon fes emails ont #1 Hers, et qu 
depuse eng ho, à l'est «At 1 Î low ont eMeetivement Permis 
l'oneat de L'Allemagne: en ove | de commettre Cortains. de  Jenrs 
plus à l'Onest, où dès les premiers | méfaits des plus reteutissants, On 
jours Ja bataille s'est accusée des) corde généralement, dans le 
plus acharnis., | Mon te des torhniiens, À recon- 


lux AlMeman’s. en particulier, 
ae Jivrent à nue véritable orsie de 
nips de car mn, de coups de fisil: 
la Mmoihdre alerts, leurs mitrml- 
loss lancent des nappes le bal- 


les travers champs, nn petit on 
heur, hercher même Je bnt. 
d'artiMe- 


alsment, 


A 11s 
En matière d'artillerie, 
rie de campagne tout «péri 


ont, pendant des mois, | 


OX 
lire mis 


oué des munitions, c'est-à- 
OUTS CANONS | ‘ 
Si l'on en jugé par une instruction 


trouvée récemment dans un vil 


il 


lage abandon par les troupes al. !° 


lomandes, ile semoleraient 


pentis Migintenent de cette prod 
alt Eu très grande part 
ans doute, parce que la fabria- 


tion des mumlions, en Al] 
ne peut plus répondre à la conso 
mation; en partie, atss] parce qu 
lès canons, et (iéptininsi san 
comptér, s'hsdnt in 
cette besogte, 
Pouf. le fil, ii en est tout à 
fait, de même. Ft l'autant 
plus que, dins detéenmp a benrand, 
on pe s'est éervi Ausqu'à présent 
que du fusit à répétition obligée : 


viabieme 


bola 


celui dans légnel on introduit «le | 


témps à antre un chargeur portant 
une série de cartonches, at avec 
léquel onest d'autant plus tenté de 
tirer une suecession ininterrompue 
de cohps, que le fonetionnement en 
est tout à fait automatique. Le 
soldat sait qu'en pressant sur la 
gâchette, j1 va faire yarllir du ca- 
non de son fusil une 
pluie de balles, T'n mouvernent 
instinçtif de défense le pousse à 
profiter de cette possibilité, de pro- 
jéter ainsi les balles de facon con- 
time... à 

Avce le fusil francais, au con- 
traire, on s'aperçoit que Je re- 
prache qu'on ui avait fait d'être 
un fusil un pen arriéré tombe com 
plètement, Le soldat 
ment tire coup pour coup, comme 
oh dit; tout en gardant son 1nagn- 
sin plein de balles qu'il y a logées 


à l'avance, une à une. il a la possi- | 
bilité de ne tirer posénent le conp | 


de fusil qu'après avoir introduit 
une nouvelle cartouche, le mouve- 
ment précédemment fait par Jui 
avant expulsé la cartouche vide, 

Quoi qu'il én soit de cet avan- 
tage réel de notre fusil de guerre. 
et aussi du calme, de la méthode 
réelle avec laquelle nos-artilleurs 
évitent gaspiller leurs munitions 
de tirer à tort et à travers, fusils 
et canons s'usout peu à peu par 
cela même qu'ils servent, :Ce sont 
de véritables: machines de préei- 
sion, machines à faire la -guerre, 
Et, comme toutes les machines, ils 
subissent une usure assez sensible, 
en raison de leur fonctionnement 
intensif, € 

Il ne faut pus croire que ce soit 
l'éclatement du canon, du fusil, 
qui soit à éraindre comme consé 
quence desleur usure graduelle, au 
fur et à mesuré qu'ils ont tiré. A 


ce point de vue, leur vie est pratt | 


quement fMintitée, en c8 sens qu'ils 
seraient hoysde service, parce que 
vieillis, bien avant. que leurs pa 
rois soient trop fatiguées pour con- 
tinuer de donner uné certaine sé- 
curité, 


méme de la poudre à l'intérieur de 
l'arme, la précision de son 
Ur, de sa justesse ; chose mdispen- 
sable. A chaque coup qui part, 
pour chaque charge de poudre qui 
explose dans l'intérieur de te ca- 


si 


nôn, sa surface métallique est quiel- | 


que. pen attaquée: et tout partien- 
lièrement la rayure, c’est-à-dire les 
reliefs en hélice ménagés à l'inté- 
rieur du canon, sur la surface dn 
métal. pour donner à la halle où 
au projectile nn mouvement de ro- 
tation sur lui-mêne, assurant son 
déplacement convenable,  reetih. 
gne, dans l'air. {1 n'est pas néces 
saire d'être bien savant dans tou- 
tes ces questions pour,comprèendre 
que da poudre qui s(enflamme et 
qui détonne donne ben à nn déga- 
genent de gaz très chauds, érodant 
le canon, énlevant des petites par- 
tieutes ‘du métal dont il est fant. 
Ce sont ce gaz qui chassent le pro- 
jectile en jouent le rôle indispen- 


ñ une rude éprenve. | 


1 


mage, | 


véritable | 


normale | 


Mais ce qui diminue, dans | 
‘le éanen comme dans le fusil, pur 
l'usure résultant de la défllaration | 


jnaître qu'un canon de marine de 
#3, autrement dit de 305 milli- 
| inètres de «4 atbre qui lance un 


obus di poids de 420 kilogram 
Îmes est neé {dans | us que nous 
{allons indiquer), est mis hors 


d'usage, quand il a tiré seulement 
204 coups, tune charge com- 
emploie en temps de 


ve 
lie on en 
Le 


banerre 
| L'usage » fait d'antant plus 
lvite, que le calibre est plus fort. 
j uffirait le 180 coups pou 
metre temporairement hors de 
[A un canon de 340, D'ail. 
rs, et on sens inverse, 200. à 
100 coups pourraient être 1 
par un canon de 20 centimètres, 


Lenns naire trop sensible, ( ne 
anni que des chiffres un peu ap 
Iproximatifs: car il n'ya pas 
longtemps, on affimnait que les 
canons de la meilleure  fabrica- 
tion, même adves un calibre de 
1305, pouvaient tiror 220 ou 230 


coups, sans avoir besoin de epas- 
ser x l'atelier, Pour les pièces de 
#3 centimétr correspondant à 
lees fameux nouveaux ‘anons de 
Siège allemands qui ont fait tant 
ide bruit, le nombre maximum de 
coups serait de 65 à 70, Cela ne 
{suppose point le canon  demeu- 
lrant longtemps sur le front, puis: 
que, quand on press le tir, tout 
au moins on peut arriver À ce 
[qu'il ne s'écoule pas deux à trois 
[Sites entre deux coups sueces- 
sifs 


| Comme nous le: disions tont à 
(l'heure, ce n'est point le passage 
du projectile dans l'âme du ca- 
non, mais bien celui des gaz cx- 
trément chauds se formant der- 
rière ce projectile, par explosion 
de da charge, et cherchant à sin 
filtrer entre le projeotile : et les 
Parois du canon, qui usent enper- 
ficiellement ces parois.eDès lors, 
cé tube métallique. dont le dia- 
imètre intérieur a été vérifié avec 
[tant de précision à l'usine, à l'ur- 
Isenal, perd: de cette précision, ne 
présente plus le même relief dans 
ises rayures, Si celles-ei son par- 
tieNement usées, une portion des 
gaz s'échappe sans contribuer à 
chasser le projectile, obus, balle. 
Et, comme conséquence, le tir ne 
[présente plus la même justesse, ia 
[meme porte, 


| Test à remarquer que les pou- 
Idres savantes et terriblement 
puissantes que l'on emploie à no- 
[tre époque causent, en réalité, à 
{l'intérieur du canon, une usure 
beaucoup moins marquée que l'an- 
cienne poudre noire, Chose qui a 
bien son intérêt dans les circons- 
jtaneces présentes, notre poudre de 
(guerre, appelée pondre B, à base 
|de coton-poudre et de fulmicoton, 
est Snpportée plus facilement par 
les bouches à feu que les poudres 
(à base de nitroglycérine générale- 
|ment en usage à l'étranger, Cette 
poudre est moins rongeante: et 
Ines lectures comprennent désor- 
mais ce que cela vent dire, 

| {l s'en faut, d'tilleurs, de beau- 
[eoup que cette uswre matte rapi- 
dement le canon en état de moin- 
idre résistance: c'est une usure 
superficielle, On peut + remédier 
ten renvoyant les pièces d'artille- 
rie à l'usine, où on remplacera 
par un nouveau tube le tube d'a- 
er spécial qui se trouve logé à 
l'intérieur du canon. Pour le fu- 
|sil, il esk vrai, on ne peut pas pro- 
lcéder de pareille façon: il faut 
remplacer entièrement le canon 
jde l'arme (puisque g'est encore le 
nom de canon que l'on emploie 
pour le tube où s'est logée la car- 
{tonche et Poû part Ju balle). Nous 
verrons que la résistance du fu- 
{sil lui permet de tirer un grand 
nômbre de coups, sans que ce ca- 
non ait À tre remplacé, 

| Pour ce qui est de notre canon 
|de campagne, de ce fameux petit 
119 qui fait merveille, il Subit une 
insure étrangement plus lénte que 
les, grosæs pièces d'artillerie. 
Nous avons dit déjà, et cela s'ex- 
plique par des considérations 
techniques sur lesquelles nous ne 
pouvons insister, que plus faible 
est le eulibre, la diamètre inté- 
rieur de l'arme, moins sensible est 
H'uslre, l'érosion subie par le 
métal de celle-ci, C'est ainsi que 


md 


sable; cela n'empêche qu'ils exer-{notre eanon de campagne . peut 
cent aussi cette action nuisible dé |fteïléinent tirèr 1000 conps sans 
détériorer, d'asr pra à peu l'in-fusure sensible: sans que la pré. 
térieur lu canon, et, encore une fcision dé sbn tit soit réellement 
fais, surtout les parties en relief, ‘modifiée, Il pourra même conti- 

Qu.a-mulé souvent de l'iéure. nuer longtemps encore ses servi- 
Soc! » d'oxe »: : 


- Lo jé 


nlabalodlinniemen etienne sene-mitienimnttiésunéeh dns 


sa portée, de sa justesse, 

Le fuel. lui, est une bouche à 
feu de tout petit eslibre: et com- 
me conséquence 
disions sur. l'influence que le fai 
blesse du calibre à sur l'usure-de 
lintérienr de la bouche à feu, à! 
va de si que cette nsure, 
érosion, pour un fusil bien entre. 
lets, pas trop <onvent 


brutalement nettoyé, ne & fait 


sentir que bien lentement, L'arme 


poutra remplir son rôle durant 


: L 
dé ce que nous 


ces: mais il perdra une partie A DA EE 


| 


cette 


ni trop} 


VISIONS DE 


COMBAT À 


ligux militaires, vons verrez, sans 
Idoûte, des visages abattus pur }a 
Isoüffranee, mais non par ke dé- 
coufñs nt. Atétün ne maudirs 
œtte France pour laquelle tant 
ide cattiarades sont morts sur le 


RAIN espere Op d'honneur, Xe souit-ils pas 


Lettre d'un blessé 


Un, jeune Français qui. kabi- 
tait Fribourg et Qui s pris part à 
la wuerre, vient d'écrire la lettre 
airvante aux Dames de l'aucrorr 


des mois, méme pendant une gner-| franenis de notre ville: 


re terrible comme celle qnir se 
poursuit, Sans qu Sn précision eh 
it notablement modifiée. Et: 1} 
6x courant de voir dans ke. So 
ciétés de tar, les fusils modèle 
1886 (relni que nous employor 
dans la guerre actuelle) tirer aus- 
si bien que le premier jour après 
svoir Jancé plus de 4000 balles. 
Il est vrai que cette résistunee 
n'est pas aussi accusée dans tous 
fusils de gnerre modernes: 
puisque, par exemple, pour le fu 
des Etats-Unis, la 
précision de l'arme commence à 
| à désirer quand il a été 
tiré seulement 1500 à 1600 coups. 

LU y a là une observation très 
rassurante gu sujet de notre ar- 
mement. Comme, du reste, le plus 
souvent, ce n'est pas du tir vrai- 
ment de précision que fait l'in- 
fanterie, qu'elle n'a point à uti- 
liser la portée maxima du fusil 
dans les combats à petite distance 
auxquels on se livre normalement, 
d'est un Bien plus grand nombre 
de coups qu'umde nos fusils peut 
tirer. avant de réclamer un rem 
placant. 

Aussi bien remplacement 
des canons de campagne et des 
fusils de guerre est.il. chase assez 
onéreuse, Une batterie. de quatre 


le< 
sil de guerre 


laisser 


ce 


Pièces de campagne, avec les nn 
nitions qu'elle Quoorte et 

. — 
CAISSONS, represente ù pou pre 


150.000 francs: le prix d'un fusil 
modèle 1886, duns nos arsenanx, 
où «dl'ailleurs l'application de la 
journée de huit heures a relevé 
considérablement les prix, tonrne 
autour de To ‘fr, Et si l'on veui 
savoir ce que coûte un coup de ce 
fusil y compris l'usure moyenne 
de l'arme. on trouve un chiffre de 
10 à 11 cetnimes: tandis que. de 
on côté, le coût d'un coup de ca- 
non de campagne, y compris éga- 
lement l'usure du matériel, s'élà- 


ve à un peu moins d'une tren- 
taine de francs. 
#4 D D ————— 


La Suisse et 12 guerre. 


Uua intervieu du général Wile 

Le Pefit Parisièn a envoyé un 
de ses rédatceurs interviéwer le 
général Wille; Le journaliste re- 
doutait fort d'approcher le eom- 
mandant en chef de l'armée suis- 
se, qu'il jugenit, d'après ses pho 
tographies, devoir être d'un uc- 
cès plutot malaisé ‘Jamais je 
woserai aborder pareil guerrier”, 
se disait-iFau moment dé solliciter 
l'entretien, Quand il fut en pré- 
sence du général, il se confondit 
en excuses de lui dérober une par- 
velle d'un témps si précieux et 
s'efforca, par un préambule céré- 


monieux. de se concilier les bon-: 


nes grâces du “guerrier”, Mais 
le générat Wille mit  prompte- 
ment à Î le journaliste, 
“Que me racontez-vous. là, Mon- 
sir? Croyez-vous que je 
aussi occupé que le général Jof- 
fre Certainement, j'ai à faire: 
Mais il me reste encore, Dieu mer- 
ci, du loisir pouy m'entretenir 
avec vons anssi Emdtiiipe qu'il 
vous fera plaisir.” 

Le général. répondit ensuite 
complaisamment aux questions de 
son interlocuteur sur la mobilisu- 
tion suisse, sur le renvoi d'une 
partie des troupes dans leurs foy- 
drs, le reste suffisant à la garde 
de la frontière, que protègent, 
ar sureroît, les. obstacles que 
‘hiver ajoute aux défenses natu- 
ralles, “Sovez assuré, dit à ce pro- 
pos le général, que le jour où 11 
prendenié envie à quelqu'un 
forcer le passage, il nous trouve- 
rait à notre poste.” 

“On a, en effet, souvent parlé 
le ce que l'on appelle le boyvau de 
Porreutruy”, remarqua le jomrna- 
liste, qui ajoute-que, à ces mors, 
“la figure du nbrai prit subite. 
ment l'expression qu'il réserve 
d'ordinaire aux photographes”, 

- Le bovau! Vous allez parler 
da boyau! j°ta le général Wille. 
Mais songez done, Monsier, quel- 
let est votre témérité! Si certains 
civils, que je connais, vous avai- 
out entendu, on dirait tout de 
“Hip que nous faisons, vous et 
moi, de l'espionnuge, Pas un mot 
sur Je bôgçaw! C'est un boyan ré- 
ré" , y 
On voit que l'entretien fut n+- 
sisonné dé metlleur humour, Le 
journaliste" ‘se retira enchanté, 
avec tie moisson de renseigne- 
menis propres à lui donner une 
lute idée de notre organisation 
mifitaire ét du chef suprême de 
nôtre armée. \ 


l'aise 


siris 


: 
ce 


RE 


Deux et agréable am palais, 
l'Exterthinateur de Vers dg Mo- 
ther firaves est accepté par les 
enfants ; il accomplit rapidement 
et sûrement son oeuvre, 


| 


1 
1 


1| 


“Mesdames. 

“Excusez-moi s 
un peu trop tardé dé Cu: 
ær réception de votre pijumn: 
MAIS je tenais à Vous écrire mMmoi- 
méme combien :l fut le bienvenu 
et combien je vous en anis recon- 
naissant. Merci mille fois pour 
votre bienveillance, merci anssi 
au nom de mes frères 
pour qui vous travaillez & géné- 
reusement, Oui 


jai pent-être 


vous 


Donnez sans 
rende. 

Donnez avoir qmi recoit. 

Le plus noble geste qui soit, 

C'eat d'ouvrir la main toute gran- 
de!. 


tspoir qu'on vons 
: . 


sans 


“Et cela, Mesdames, je sais ‘que 
le faites toutes de grand 
soeur pour cette France que nous 
chérissons tous Jés jours davan- 
tage, IL faut avoir combat pour 
ôlle, il fant avoir vu tous les actos 
héroïques ‘de s - enamis pour 
comprendre combien cet amour de 
ln patrie s'est fortifié chez nous 


vous 


devant le danger, C'est un dé- 
vouement général. une France 


grande et lxlle. sans partis. Rien 
que des Françnis'une serfle füne, 

“Je stis partit Le ? août pour 
Chulonssur-Marne, De R, je gn- 
gai l'Alsnes, los Vosges, où je ro- 
eus le baptême du feu: ma pre- 
mière blesanre fut nn éelet d'obus 
à la enisse, Gén, je participai à 
la célèbre bataille de la Marne, 
Ensuite, nous fûmes dirigés dans 
FAüsne, Conduits par des chefs 
très expérimentés, ‘nos marches 
l'approche de l'ennemi s'aceom- 
plirent sans grand danger Chaque 
nuit, cette interminable file in- 
dienne d'ombres. se .faufilant à 
la lisière des bois et contournant 
les villages, était assez : impres- 
sionnañite. 

A notre gaiclre, sur les hau- 
teurs, des villages brûlaient, et la 
lueur én arrivait jusqu'à nous ac- 
compagnée du bruit sourd du en- 
non et dela fusidlade. Depuis les 
abords du Châtéau--de Fontenoy 
jusqté vers Berry, ce fut ln véri- 
table guerre moderné, qui nous à 
tous surpris Pas de combats pé- 
riodiques, peu de corps à corps 
quelques  a1ssuuts comime jadis 
mais des hommes penehés sur le 
sol, creusant des tranchées, atten- 
dant l'heure de In mort sous des 
salves de mitraille qui Ja distri- 


buent à profusion, Et malgré ce- | 


la, de Ja joie sur tons les fronts 
et de la joie dans tous les coeurs. 
La patrie thante en nous, et les 
vieux hymnes ae gloire nous mon- 
tent du coeur aux lèvres, 

“Après la bataille, . me souve- 
nant que j'étais samaritain, aidé 
de camarades, je ramnssais nos 
blessés et les faisais transporter 
à l'abri d'une meule de paille on 
d'un repli de terrain, Là, Les man- 
ches retroussées, du sang partout, 
s'était, n'en déplaise à M: Weis- 
sénbach, mon professeur dé cours 
présque”"an chirurgien ‘qui fra- 
vnillait, Oh! les affrousea bles- 
sures qui défilèrent devant mes 
veux! Je dus parfois me servir 
de mon couteau de poche pour 
couper des lambeaux de chair ne 
tenant plus que par un bout de 
peau, Ïl failluit faire vites: per- 
sonne ne remeércidit, mais j'étais 
récompensé de mes peines par de 


regard affectnenx dont Hs me 
gratifinient quand leurs  panse- 


ments étaient terminés. Plusieure 
moururent à mes côtés! j'en ens 
même : quelques upules, qui 
s'évanouirent quand les. panse- 
ments, visités par des “docteurs. 
furent jugés exaets et me vain- 
rent des félicitations, 

“Le 24 septembre, ce fat mon 
tour, Dans l'assaut d'une de ces 
famensés carrières des environs 
de Soissons, une balle explosive 
m'emporta le pied droit; un éclzt 
d'obus m'onvrit le genou et mon 
côté droit fut tout moucheté d'é- 
chats d'ohus. Mes bletaures étaient 
les marques d'un  bean 
4Jé ne fÎns évaeué que le soir de 
udtte bataille. J'arrivais à Hoôut- 
gâte (Calvados) après nn voyage 
dé trois jours et deux nuits Jæs 
pauvres infirmières ont: mis une 
matinée entière pour me décras- 
ser. Vrail en revenant du few -je 
m'étais plus pd x ur 1 58 c'est mé- 
me curieux comme le sang dureit 
la boue: ça fait comme qui dirait 
du ciment, Vos savez peut-être 
par ma soeur. Mine BR; que je dis 
subir cinq opérations et que je 
suis à ma lime semaine lit. 
Atmputé de la jambg ‘droite, je 
reste estropié pour la vie; mais 
je ne regretté rien gt  vondrais 
crier bien haut que je sms heu- 
reux, très heureux d'avcir pu ver- 
ser mon sang pour læ noble cause 
de ma patrie, Visitez nos hôpi- 


- 


sc1 


# 


Sn tr ane eo mm mme mem op re 


d'armes | 


travail, 


les ja de notre victoire finale? 
|. "La Haine, chez noôns, à fevêtu 
[une forme nouvelle, elle est cout 
me ennoblie d'une gaieté que l'on 
| réprime pas et qui fera tou- 
lsours da gloire du pionpiow fran- 
icais Sans doute, 1! ea des com 
bats, dés assauts où il ne faut pas 
qué ie coeur ait des fantaines: 
[mais le courage est tonjonrs 1à. 
4 Et j'aurais tant d'histoires à vous 
éAconter que j'ai véches dans les 
tranchées, «ur les chainps de ba 
[taille où la mort n'a aucune np- 
|parence, où l'on <'habitue si vite 
à l'idée de mourir pour la patrie 
qu'on trouve tout naturel de se 
{sacrifier à elle sans y penser! 


| “Avant de fermer ma lettre, 


permettez-moi de vons remercier 
primes une fois pour toute la 
| peine que vous vous donnez pour 
imes frères d'armes, Dieu vous le 
rendra ! 


“Je vous ‘présente à, toutes, 
Mesdames, Ines 1espe uUeux 
haits pour 1915 et je crie de tout 
mon Vive notre chère 
France ! 


| J.-P. 


coeur : 


(s'ué) in, 


Lettre d‘un soldat. 


Un prêtre de sfjour à Lansan- 
he y reçu d'un de ses hnciens 61è- 
ves une lettre dont nous extras 
yons ce qui suit: 

Dieu soit béni! [ln éxauicé ma 
prière, Au début de la guerre, je 
lui avais demandé qu'il m'accep- 
te parmi les défenseurs de notre 
cher pays, qui est surtout le sien 
par adoption. Et voilà que, hier, 
| J'ai Élé accepté au conseil de re- 
vision pour le service armé, Vous 
pensez quelle est ma joié: je snis 
incroyablement heureux et tran 

quilie, J'ai bien un peu d'anxiété 
au sujét de ma santé qui n'est 
pas brillante, mais Dien y pour 
voira... Et comunc il sera doux de 


: beaucoup et directement 
| 
| 


a 
t 
pour la France! 

\vant,mon conseil mon esprit 
était en repos, car, à l'avance, je 
Î l'une ou de 
autre sdlutiont tout ce qui m'ar- 
rive n'est-il pas voulu par Dieu 
et pour mon plus grand 
Par cette  discontinuité 
lans laquelle il me mène plu- 
sieurs années, je vois bien qu'il 
veut m'assouplir pour mr'avoir 
bien en main, pour que je sois 
tout à Lui... Oh! priez pour moi. 
afin que je ne sois én rien rebelle 
à sa douce action. et que je ne 
graigne pas d'aller de l'avant 
dans chaque voie qu'il m'indique : 
dans le pciit coin d'armée où Il 
me placera, j'aurai beancoup de 
Lors à faire autour de moi: or, je 
suis fable, craintif, incapable, et 
mon état de santé me rend si con- 
Deer égoïste et terre à 


me réjouissais de 


bien! 


de vie 


terre que j'ai besoin de toute la 
\l'orce d'En-Haut pour rester une 
Le vivante, Peut-être tomberai- 
je sut uw milieu de enmatvades 
hostiles: piiez pour que je ne sois 
pas veule, que je sois bon, surtout, 
[et patient. 

| Si j'ose vous demander quelqu 
prière pour moi, c'est que, cè ma- 
tin, j'ai d'abord prié pour vous 
[la douce Vierge Marie que cette 
|nouvelle ne Vous apporte aucuns 
tnaitiéhidé, mais que votre âme. 
au contraire, soit comme la mien- 
ne duns la joie et dans une quic- 
tude parfaite, Je sais sl jen 
vous m'aimez, combien vous êtes 
sensible à tout ce qui me regarde, 
Que. de fois j'en ai eu le coeur re- 
mué! Aussi combien je souffrirais 
si je me voyais pour vous objet 
de tourment et d'anxiété, Il ne 
faut pas cela: Dieu veut vous 
guérir, Je voudrais l'y aider ‘de 
mes potités forces en vivant en 
Lui avec vous, par la pleine joie 
de l'âme. 

Voici Noël déjà qui s'approche. 
et qui sonne clair et beau: je veux 
en vivre plus que jnmais, cette 
année, de cet incomparable mys- 
tère, — l'Enfant-Dieu, éentre du 
morfle ! C'est la puissance dans la 
faiblesse, la grandeur dans 1s 
simplicité. 

Je veux vivre de cela tous ces 
jours, avec vous: croyez à-la plu- 
fidèle affection et.}a continuelle 
reconfiissance dé votre fils spivi- 
tuel qui vous aime. 


à à 


vd 

Saint-Léonard. 

Un prêtre-soldat qui combat à 
l'ärmée d'Alsace écrivait il y à 
quelques jours déjà à la (Croix de 
{Paris soir étonnement d'avoir dé- 
couvert aux prisonniers un saint 
patren: et il s'empressait de Je 
nommer aux familles chrétiennes 
qui ont quelques-uns des leurs re- 
tenus captifs en Allemagne. Il 
est à croife que c'est dans lx bour- 
ga le alsacienne. de Saint-IL#onard 
que ce prêtre, en face d'an vitrail 
où d'un tableau, peut-être en écou- 
tant narrer une vieille Jégende du 
pays, a connu l'histoire du pieux 
solitaire qui préféra aux honneurs 
de la cour l'humible retraite dans 

Ls f 


DER 


! 


la, prière au mmilien des forêts du 
Limousin. 


Piusieurs petites villes en France foi erdne et de 


s'hoñorent de porter le nom du 
grand saint que ss historiagra. 
phes ont à jnste titre appelé 
“premier Sfint de la coùronme 
France”: l'une d'elles a plus par- 
tienlférement le droit de s'en glo: 
rifier, elle abrite sous les votites 
de sa belle collégiale romaine le 
véritable tombeau An Saint, et no- 
tainment le chef embaumé dans un 
mervéilkux état de conservation. 
Le petit chef-lieu de canton est si- 
taë dans la Haute-Vienne, à quel. 
que cinq lienes de Limoges, dans 
un site riant des bords 46 la V'ien- 


re 


‘ 


qu hasard + conduit, © 

en Consrve intacte, grâce à 
une confrérie de l'origine’ la plus 
incienne, Ja dévotion à saint Lé 
nard, patron des prisonniers, Cha- 
que année, la fête votive donne lieu 
\ uïe enrleuse cérémonie, réglée 
l'après l'antique tradition, nn 
ours de Inqnelle des envaliers bri. 
sent avec 
que 


les masses une svmboii- 
forteresse le bois, ra ppe ant 
ainsi aux populations le trait ca- 
ractéristique de la vis de leur saint 
patron, 

En effet, saint 


. 
Léonard, cousin 
et fillen! du roi Clovis, ayvané obte: 
ou miraculeusement de Dieu par 
la faveur de son oraison, ln déli- 
vrance de la reine Clotilde, qui sur 
le point de devenir mère, était tom- 
bée en dunger de mort, se vit o£- 
troyer, sur sa demande, par le roi 
de France, le droit absolu de visi- 
ter toutes les geûles du rovrume et 
le rendre à la liberté tons les 
tifs qu'il jugerait dignes le 
faveur, 

LE 
Depuis ce tempf à travers les 
iècles, nombreux furent les hom- 
més de tous pays, de toutes origi- 
nes et de toutes conditions qui, 
merveilleusement libérés de chai- 
nes injusies par l'intercession : du 
Saint vinrent en actions de grâces 
à son tombeau et rapportèrent chez 
eux son culte vénéré: j'en trouve 
“ne preuve positive dans une cha- 
pellédu transept droit de 1x basi- 
hque Saint-Mare de Venise où uñe 
suite de mosaïques fort intéressnn 
tee commémerent les miracles du 
Saint qui 
‘hands Vénitiens emmenés en cape 
tivité par des pirates. 


Ca p- 
cette 


ivra de riches mar- 


Il est donc avéré que saint LA0- 
hard est bien lé patron et le conso- 
lateur de ceux qui souffrent et gé. 
missent dans les fers. C'est, je 
crois, fairé oeuvre pie que de l'ap- 
prendre ou de le rappeler à ceux 
qui, au milieu des amertumes de 
votre époque, subissent In pire an- 
goisso de savoir des êtres qui lenr 
sont chers aux mains des barl@res, 
à ceux dent le coeur plein de foi 
cherche dans la seule prière l'es. 
pérance. Qu'ils sichent bien, ceux- 
à, qu'ils ne penvent pas avoir de 
meilleur avocat auprès dé la bonté 
livine, Le Saint qui chisaorn sn 
vie mortelle à rompre les liens de 
tant «infortunés appellera effien- 
cement la puissance compatissante 
le Celui qui fera notre Frances vie. 
torieuse et lui rammènera ses enfénts 
exilés pour jouir d4 son triomphe, 

Pour ks images et mfduilles de 
saint Léonard, comme pour les re 
conunandations, l'on peut s'adres. 
ser à Mlle Ad. afhot, Saint-{[{o- 
nard (Haute-Vienne), 


“Je suis à une merveilleuse 
école...” 


Unofficier supérieur de ln gar- 
nison de Bayonne a recu des nou- 
velles du 49e par M. Bergrey, enré 
de Saint-Emilion, netuellement anr- 
inônier militaire des 33e et 366 di- 
visions et qui, en des termes ma- 
gnifiques, était dernièrement cité 
à l'ordre du jour. 

Je bénis 1n Providerre 4e 
n'avoir mnené icis, car vraiment 
ma tâche est splendide, Au milien 


Statues, 
Chemins de 
Croix, 
Crêches, Etc. 


De notre 
Fabrication 


” 


tm 
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à 


| 


est 1} 
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“mon 4%" et dé 


te man pee ee nt 


de nos chers et waillants soldats, 
+ Pr de L£ 
courage héroïque 
La race s'est véritablement réveihk 
\ée 


De “y 
SUR À ?! ne LL ATEN 


Ne se rendormiratcelle pas er- 
eo? C'est le Dieu. 
En tout cas, en ve Moment, le spee- 


tacle est révonfortant. 


le 


secret 


Le 49e sürtout m'est cher, J'$ ai 
normbrx IX arms, Je l'appelle 

à j'ai quantité de 

le retour à faire X Bayon: 
que je ne connais pas... 


Voyez les ironies de la Providense 


de 


visites 


Une ville inconnue de moi, et 


qui fait Fadmirätion di voya. [dont maintenant je connais ét je 


vrtagé toltes Jes donldurs... 
ivonne est de ma famille, dJ'es- 
père bien que les Bayonnais ne 
steront pas... J'ai trop sonf- 
fert avec leurs enfants pour qu'ils 
ne me dorment pas droit de eité, 


J'ai déjà fait IH connnisenée 
ln Voutenant-colonel Birot. C'est 
in chef bien aimé de ses troupes, 


Et je suis heureux que vons soyez 
entre lui ot moi un trait d'union, 
car je désire fort le connaître d- 
vantage.., 

M. l'abbé Rercu A 


} 


av) hi (du 


la 36e division 


74 ‘nt fan ter ps 


Oh! ces prêtres. 


Une fleur eueillie à notre der. 
nier convoi: en gare de Saint-Ais 
le ravitaillement de nos blessés 8e 
fait par plusieurs personnes, dont 
leux prêtres assez âgés Deux de 
nes blessés. les apercevant lnissent 
échapper ce eri d'edmiration: 
“Oh! ces prêtres ! Ce qu'ils somt 
l et je suis sûr que ce 
ri altit à d'autres encore que ces 
énérnbles  ccelésiastiques L'un 
le vos jeunes prêtres, Moônsei. 
oneur, dans une ambulance à CC. 
m'a valu cette réflexion d'un de 
mes blesés: “Ah! si tous les in: 
firmiers étaient comme celui" 
et ce blessé n'a rien dans ses fh- 
técédents qui puisse le prédisposer 
à être favorable aux curés, au con- 
traire, Mais le blessé de Cu. n'est 
plus le sabotier de 8... qui n'a pas 
pu me dire le nom de son curé ni 
de ses vicaires, anais c'est le blessé 
qui a besoin d'être pansé an genou 
t un peu ANSSI Au coëur, en un mot 
au pure et au moral, et (M. le 
euré de D. avait 6t6 nn infirmier 
“pas éomme les autres." 


: RTC 
avotles ; u 


“Cette guerre change...” 


Un soldat, habitant. de Castel- 
naudary et père de famille, écrit 
à un de ses amis: 


... Cette guerre aura changé le 
caractère de beaucoup d'hommes 
indifférents. C'est aitisi qe cor: 
tains de me* camarades de régi- 
ment qui sont réellement des tûtés 
brûlées, j° les ai vus porter, d'in 
le Chapelet autour du cou; l'anitre 
au poignet: un autre, hé médaillé 
épingiée bien en vue sur la capote. 
Et beaucoup d'autres, suivant on 
exemple, prenonçaient le nor de 
Jésus, en lévant les yeux vers Je 
ciel, 


æ à 


W. J. BARKER 


Entrepreneur de 
pompes funèbres 
et embaumeur 
catholique 


Dans un district 
résidentiel 
Chapelle mortuai- 

re privée 


| Coin Broadway & Donald, 
Phone Main 2205 Winnipeg 


Orfêvreries et Orne 
ments d'Eglises, 
Autels, Bancs et 
Ameublements 
Cioches 
Huile de Sanctuaire, 
Cierges, 

Vin de Messe, 
Livres de Prières, 
Chapelets, 
Articles de Piété 
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L'otetination dans l'erreur crée 
l'hérésie en matière dogmatique, 
et engendre l'absurde en matière 
spéculative 
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lont perdu la foi de leurs ancêtres: 


mais logiques dans leur erreur, 
s'ils ne sont plus catholiques, ils 
font abstraction complète de reli- 


Nomtiré de catholiques de lan-|gion. Hs peuvent faire acte d'ab- 


gne anglaise, recrutés dans 
tes Les sphères de la socifté reli- 
gieuse et civil 
mi les plus hauts dignitaires ec- 


tou- |[jJuration, mais non d’apostasie, 
1 


| Les Ovrangistes ont la haine du 
, voire même par-|français 


parce qu'ils y voient, 


avec raison, la force principale 


chésjastiques, persistent à ne pas!du catholicisme dans tont le Cu- 


vois de question 


religieuse Gans{nada, le rempart qui les empêche 


l'imbroglio solaire ontarien, En-|de miner l'influence et la propa- 


coré qu'ils puissent, avec raison 
apparente, soutenir que la guerre 
est fuite d'abord et surtout à la 
langue francaisæ, ils devraient à 
Ja vérité de ne pas oublier l'inten- 
tion arrêtée et avouée des Oran- 
aistes de combattre Ja religion 
catholique en livrant assaults sur 
assauts à l'école bilingue. 

L'alliance hybride des Oran: 
gistes et des Irlandais catholiques 
dans la persécution du francais 
offre un spectacle si révoltant 
que ses parties composantes et 
ont honte elles-mimes, Mais tou- 
tes leurs dénégations ne peuvent 
empêcher le fait d'exister. 

Le principe qui est à la base de 
la lutte, principe sur leque! les 
Canadiens - français s'appuient 
dans leur résistance au règlement 
XVII et principe que le fanatis- 
me et l'organisme combattent 
uvec rage, est un principe essen- 
tiellement catholique : le droit des 

rents sur l'éducation de leurs 
enfants D'une part, les catho- 
liques de Inngue française de 
l'Ontario, conformément aux en- 
æignements de Rome, soutiennent 

ue l’école est le prolongement du 
Lee. que les pères et mères sont 
les maîtres et les juges de Ia for- 
mation de l’âme de leurs enfants, 
que l'enseignement .à l'école doit 
être religieux dans son esprit, non 
seulement quelques heures par 
jour, mais tout le long du jour. 
D'autre part, les protestants, par- 
tisans du libre examen et tenants 
de l'égalité de toutes les doctrines 
religieuses, maintiennent que l'en- 
fant appartient à l'Etat, que 
l'école doit être un moule d'où 
doivent sortir des cerveaux pétris 
tous de la même frcon dans lin- 
différence religieuse, que la reli- 
gion est chose exclusive du foyer 
et de l'église, Il va sans dire que 


l'élément irlancais, clergé en  tê- 
te, proteste de son orthodoxie et 


dénonce les théories anticatho- 
ues de ses alliés orangistes, 


Joinme un homme pris entre l'al 
ternative de désavouer sa propre 
conduite ou de passer pour un 
félon, il crie et tempête parce que 
l'orgueii l'empêche de confesser 
son erreur et parce que la haine 
Je pousse à continuer dans la mê- 
me voie, Mais protestations, pro- 
fessions de foi, justifications, ip- 
dignations n'empêchent pas que 
les Irlandais catholiques, sauf de 
robles exceptions, sont imbus des 
mêmes principes que les Oran- 
istes en matière d'éducation. 
L'école publique leur sied à mer- 
veille, pourvu qu'il n'y ait pas de 
français d'enseigné, Ca coûte 
meilleur marché, voyez-vous! 

Si les Orangistes se démènent 
comrae des dinbles contre l'école 
bilingue, c'est qu'ils voient d'a- 
bord en elle l'école catholique, Ils 
admettent franchement devoir, 
s'ils gagnent leur point contre Je 
bilinguisme, démantibuler ensuite 
l'école catholique de langue au- 
glaise,. Pour eux, s'agit d'une 
simple étape dans la guerre con- 
stante faite au catholicisme, La:is- 
sés à eux-mêmes, le cas échéant, 
pour opposer une résistance efti- 
cace aux menées orangistes contre 
l'école catholique anglaise, les Ir- 
landais feraient piètre figure. I] 
n'ont d'ailleurs qu'un nombre in- 
fime d'écoles à eux, car les écoles 
bilingues constituent la très gran- 
de majorité des écoles séparées de 
Ja province, RE 

Par suite d'une chaîne ininter- 
rompue de _faits glorieux, les 
mots “catholique” et ‘français 
se sont mariés l'un à l'autre de- 
puis l'évangélisation du Canada. 
Celui-ci est devenu synonyme de 
celui-là. Quand la population an- 
glaise du pays parle des éléments 
qui la coudoie, elle dit: Irlandais 
catholiques, Anglais catholiques, 
Irlandais protestants, Ecossais 
protestants, ele. ; mais est-il ques- 
tion des premiers habitants du 
pays, elle dit tout court ‘Cana- 
chén-français”, ce qui implique la 
éatholicité, En fait, la périphrase 
“Canadien - francais protestant” 
constituerait une alliance de mots 
fausse et mensongère, A l'instar 
des races latines en général et de 
la race française en particulier, 
les fils du St-Laurent ne peuvent 


gande de l'Eglise de Rome. Leur 
instinct les avertit que la langue 
maternelle la sauvegarde de 
[la foi, et l'histoire leur apprend 
que le français ne peut devenir un 
instrument de proslytisme pro- 
testant, S'ils veulent ravir aux 
Canadiens - français leur langue, 
c'est qu'il n'y a pas d'antre moven 
de les amener à apostasier. Qui 
renie sa langue ne tarde pas à re- 
nier son Dieu, Voilà un fait con- 
signé dans l'histoire. Sans invo- 
quer à l'appui de cette assertion 
ñn conception que s'étaient faite 
les anciens de ne pas séparer la 
religion de la patrie, pour les for- 
fier l'une par l'autre qu'il suffise 
dé citer l'exemple des Polonais 
ntrdes Alsaciens, qui ne sont par- 
venus à conserver leur foi qu'en 
s'accrochant désespérément à 
leur idiome national. Par contre, 
la faillite de l'extension du ca- 
tholicisme aux Etats-Unis devrait 
servir de thème de méditation aux 
personnages ecclésiastiques qui, 
par leurs intrigues, leur propa- 
gandisme actif leur silence 
complaisant, font oeuvre d'angli- 
cisation au Canada. De l'aven 
d'Irlandais marquants l'Eglise 
catholique a fait des pertes désus- 
treuses dans Ja république voi- 
sine, En veut-on ja preuve? Rien 
de plus facile, D'après les statis- 
tiques il y a, au bas mot, 25 mil- 
lions de personnes de naissance 
où d'origine irlandaise aux Etats- 


est 


ou 


Unis, et 15 millions de catho- 
liques, Déduction faite de lélé- 
ment catholique canadien-fran- 


qais, polonais, allemand, italien, 
autrichien, anglais, écossais, il ne 
reste que 5 millions d'Irlandais 
catholiques. Les autres sont done 
pusséé au prolestantisme où à 
l'indifférence religieuse, La pro- 
portion des Irlandais catholiques 
par rapport aux Irlandais protes 
tants est donc de 20 pour cent, 
tandis qu'elle devrait être, com- 
me en Irlande, de SO pour cent, 
C’est sensiblement la même chose 
au Canada: pour une population 
irlandaise totale de plus d'un mil- 
Don, il n'y a pas un demi-million 
d'Irlandais catholiques. La pro- 
portion y est de #5 pour cent seu- 
lement, A quoi attribuer cette 
apostasie permanente et active 
chez une race à la foi vigoureuse, 
sinon à l'influence  protestanti- 
sante de la langue et de Ja litté- 
rature anglaise ? 

Qui oserait soutenir que les Ca- 
nadien-francais seraient restés le 
peuple le plus profondément ca- 
tholique de la terre, si, par la 
renonciation à leur langue, ils 
avaient brisé les fibres les plus 
délicates de leur âme, celles-là 
même où vibrent ensemble mots et 
impressions les plus harmonieux 
évoquant les sentiments religieux. 
éclos au sortir du berceau, culti- 
vés sur les genoux d'une mère, 
fortifiés au sein de l'éducation 
familiale et de l'instruction sco- 
laire imprégnées de foi fervente. 
Les quelques “habitants” du vieux 
Québec n'auraient-ils pas été plu- 
tôt engloutis dans l'énorme vague 
anglicisante et  protestantisante, 
s'ils n'avaient été protégés par la 
digne merveilleuse de la différen- 
ce de langage, qui empêchait leur 
absorption par la majorité? 

Sans le parler français le “mi- 
racke” canadien ne se serait pas 
produit, La minorité francaise 
aurait subi le même sort que les 
multiples nationalités fusionnées 
en moins d'un siècle dans le grand 
tout américain. Elle aurait perdu 
son caractère distinctif, sa menta- 
lité et son génie particulier, pour 
entrer dans la formation d'un 
type nouvean de citoyen, n'ayant 

e canadien que le nom, et em- 


pruntant à des races diverses 
(leurs défauts plutôt que leurs 
qualités. 


Il serait arrivé à la foi fran- 
caise ce qui est arrivé à la foi ir- 
landuise. Ne trouvant pas un mi- 
lieu propice à son développement, 
subissant par ailleurs l'influence 
néfaste d'un protestantisme actif. 
elle aurait, au contact journalier 
et au commerce intime avec une 
pensée et un idéal ennemi, péri- 
clité rapidement. Le proverbe est 
toujours vrai qui dit: “Qui se 


s'accommoder du protestantisme, | ressemble se rassemble.” 


Quelques-uns d'entre eux, au con- 
éact la 


e et de la eulture| peut-on pousser la 
rationaliste de la vieille Europe, lveuglement jusqu'à 


On a beau être francophobe, 
haine et l'a- 
iguorer que 


1 | 
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les Canadiens - français. par la 
conœærration de leur langue, sont 
à l'abri d: la fascination du pro- 
testantisme, tandis que les Irlan- 
dais catholiques sont victimes 
d'une campagne habile et Jabo- 
rieuse à laquelle ils n'échappent 
malheureusement pas? C'est un 
fait avéré que Lo ite la et inde 
pre se anglais du Canada. qui 
pénètre dans les foyers irlandais, 
est une presse antipathique à 
l'Eglise catholique, I en est de 
de des et 
des publications de toutes sortes, 
Pour faire contre-poids à 
avalanche incessanie, nos coréli- 
gionnairés n'ont même pus un 
œæul quotidien de langue anglaïs. 
A peine possèdent-ils quelques 
hebdomadaires d'influence 
treinte Leur production littéraire 
est par aiHeurs si modeste, qu'el- 
à lecture d'ou 
vrages protestants Même dans les 
écoles dites séparées on se sært des 
manuels des écoles publiques. Ré- 
sultat : les idées fausæs sont mon- 
naie courante chez Je catholique 
de langue anglaise et le condui- 
sent lentement en dehors du giron 
le l'Eglié&, Toute autre est la si- 
tuation Canadiens-francais 
qui ont de puissants journaux, de 


mére revues, vres 


cette 


rés- 


le les cantrdint à la 


des 


nombreuses revues et une admi- 
rable littérature pour les main- 
tenir dans la foi de leurs aïeux. 


A cause de leur communanté 
de langue avec l'élément  protes- 
tant, les Irlandais catholiques 
sont trop exposés à des relations 
de toutes sortes dans un milieu 
où leur foi subit assauts sur ns- 
sauts. [ls se laissent facilement 
circonvenir par des théories allé- 
chantes ou par sophismes 
qu'ils n'ont pas la force de résou- 
dre, Quicohque pénètre un pen 
au sein de Ja population catho- 
lique de langue anglaise est sur- 
pris d'y constater comme le sens 
religieux y est oblitéré, comme la 
foi y est superficielle, et comme 
ia conscience y est faussée, Com- 
ment pourrait-il en être autre- 
ment? L'homme respire  néces 
sairement l'atmosphère où il vit 
et subit fatalement l'effet. 
Pour ne citer qu'un fait, il es 
passé dans les moeurs irlandaises, 
à la mode protestante ou areli- 
gieuse, de n'avoir qu'un ou deux 
enfants par foyer! 


des 


en 


Une autre eause de déperdition 


de force pour le catholicisme de 
langue anglaise, c'est le grand 
nombre de mariages mixies. où 


sombre le plus souvent la foi de la 
partie catholique, et d'où sortent 
des enfants non-catholiques. Plus 
de 35 pour cent des mariages con- 
tractés par les catholiques de 
langue anglaise d'Ontario sont 
des mariages mixtes, Il v a aug- 
mentation d'année en année, à tel 
point que le clergé de langue an- 
glaise s'émeut lui-même de la cho- 
se. À titre de consolation, il cons- 
tate que les mariages mixtes sont 
excessivement. rares chez les Ca- 
nadiens-français, parce que la 
question de langue les tient à l'é- 
cart. Les quelques-uns qui se pro- 
auisent 


né comportent pas de 
danger d'une défection  catho- 


lique, parce que la langue et le 
milieu protègent la ofi de la par- 
tie contractante, 


A j'appui de l'assrtion que ls 
langue est gardienne de la foi, 
nous avons enfin des témoignages 
d'une autorité incontestable, dans 
les déelarations formelles de nos 
Seigneurs les Evêques  Bruchési, 
Langevin, Charlebois, Latulippe, 
et dans l'opinion admirable de 
force, de concision et de clarté de 
Son Eminence le Cardinal Bégin. 


Charles Leclerc. 
dé DD 


Une leçon de français. 


Le 20 septembre, les Français 
s'installèrent dans un village 
d'où ils venaient de déloger l’en- 
nemi. Ils placèrent, bien entendu. 
des sentinelles à toutes les issues, 

Vers minuit, les Allemands se 
reprennent et décident une con- 
tre-attaque. Ils envoient en re- 
connaissance un des leurs, revêtu 
d'un uniforme francais, 

Le Boche arrive près dn villa- 
ge. Il est arrêté par une sentinel- 


le: 


—Halte-!.,.. Qui vive? 

—Franchais ! répond le Boche. 

—Franchais ? répète la senti: 
nelle étonnée, 

—Foui! 

Alors, la sentinelle ]u lâche un 
magistral coup de fusil. 

—Tiers, voilà pour t'apprendre 
le Franchais ! 


—— 


Libéré de l'Asthme.-—L'asthime 
est une des affections les plus in- 
quiétantss, d'attaques soudaines 
et de longues agonies. Beaucoup 
de remèdes sont essayés, mais 
rien ne donne l'espoir d’un soula- 
gement. Le remède du Dr Kel- 
logg contre l'asthme offre un ap- 
pui sur lequel on peut compter. 
Si vous avez essayé d'autres re- 
mèdes qui ont échoué, ne tardez 
pas à voux procurer un paquet de 
cette médecine toujours efficace. 


LES GENERAUX DE FRANCE 


Pe général de Curières de Cas- 
telnau né à Saint Affrique 
(Aveyron), le 24 décembre 1851, 
IT et done âgé de @ ans. Recu à 
Saint-Cyr à l'age de dix-huit ans, 
il sortit de cette école jusie à 
temps pour prendre part aux 
opérations de ja guerre de 1870. 

Sous-Hentenant au 36me régi- 
ment de marche, il fit la campa 
gne de l'armée de la Loire et prit 
part aux combats de Chambord 
de Vendôme, du Muns, à la suit 
desquels il fut nommé successi- 
vement lieutenant et capitaine. 

La guerre terminée, le 36me ré- 
giment, où de jeune Castelnau é- 
(ait toujours capitaine, contribua 
à la répression de la Commune 
de Paris. 

Chef de bataillon en 1889, lieu- 


ex 


tenant-colonel en 1896, ii fut 
promu colonel en 1900 et  com- 
manda, pendant cinq ans, le 
Sime régiment de ligne qui ap- 
partenait au corps d'armée de 


Nancy. 

Dans le courant de l'anné 
1905, le colonel de Castelnau é- 
tait nommé adjoint gouverneur 
de Belfort, mais ce fut pour peu 
de temps, car, en 1906, il recevait 
les deux étoiles de général de 
brigade, 

Il eut alors à commander d'a- 
bord une brigade d'infanterie à 
Sedan, puis une autre à Soissons. 

Enfin;'en 1911, le nouveau chef 
d'étatimajor général de l'armée 
futur généralissime, le général 
Joffre, à peine installé dans ses 
nautes fonctions, l'appela auprès 
de Jui comme son second et, de- 
puis, tous deux n'ont ressé, étroi- 
tement unis, de travailler au dé- 
veloppement des forces militaires 
françaises avec une intelligence, 
une ardeur au travail, une éner- 
uie dont les Français voient, de 
puis trois mois, les heureux résul- 
tats, 

On sait que le général de Cas- 
telnau a commandé l'armée de 
Lorraine et qu'il a été fait, ré- 
cemment, grand officier de la Lé- 
gion d'honneur, avec un très élo: 
gieux ordre du jour du généra- 
lissime pour In manière 6nergi- 

ue et habile avee quelle il « 
dirigé les troupes opérant sous 
ses ordres, L 

Le général de Enstelnau avait 
six fils, et, sur les six, s'il n'y en 
avait que cinq à l’armée au débui 
de la guerre, c'est que le dernier, 
trop jeune pour accompagner ses 
frères, est encore au collège, 

Très éprouvé, le général a dé- 
jà eu deux de ses; fils: tués au 
front, et un, blessé, 

L'un d'eux, le cinquième, Xa- 
vier, sous-lientenant an 4me ba- 
{aillon de chasseurs à pied, fut 
tué en Lorraine après avoir mon- 
tré une bravoure telle que son 
nom fut mis à l'ordre de l'armée. 

C'était le 20 août. 

Ce jour-là, le général dictait ses 
ordres à ses aides de camp lors- 
qu'un officier se présente devant 
lui et, d'une voix mal assurée, la 
main à la visière du képi: 

—Mon général, votre fils Xa- 
vier vient d'être tué d'une balle 
au front,en repoussant l'ennemi, 

Le général eut une légère, se- 
cousse, delucura silencieux l'espa- 
ce de trois secondes, le visage un 
peu contracté, puis se retournant 
vers ses aides de camp: 

—Continuons, Messieurs! 

Et il recommenca la dictée de 
ses ordres. 

N'est-ce pas très beau? 


A son tour, l'aîné des fils du 
général, Gérald de Castelnau, 


lieutenant au 7me régiment d'in- 
fanterie, fut tué le S septembre à 
la bataille de la Marne, 

La générale de Castelnau 
trouvait dans le Midi avec 
filles et son plus jeune fils. 

Lorsque la nouvelle de la mort 


&e 


ses 


de Xavier parvint au château, 
nul ne prit le courage d'annon- 


cer à la mère quelle douleur allait 
l'accabler, Mme de Castelnau, 
comme le général de Castelnau, 
d'ailleurs, est très pieuse; on con- 


fia la triste mission au euré du 
village, 
Le lendemain matin, elle se 


rendait, comme chaque jour, à la 
messe dans la petite église et, sui- 
vaut, une fréquente habitude, elle 
vppre de la sainte Table, 

2 bon curé n'avait encore osé 
rien Jui dire, mais en la voyant 
tout à coup devant lui, ss mains 
furent prises d'un violent trem- 
blement, 

Mme de Castelnau, étonnée, lè 
ve la tête; elle voit le visage bou- 
leversé du prêtre. La pauvre mè- 
re-a compris, D'une voix étouf- 
fée, elle demande simplement : 

—Lequel ? 

—-Kavier, 

Et baissant la tête elle recoit le 
Corps du Rédempteur. 

Ce jour-là, elle demeura un 
peu plus longtemps agenouilke 
sur le prie-Dieu et la tête dans 
les anains, 

Son sacrifice était fait. 


| 
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Le agénérel Franchet d'Esperey. 


Le général Franchet d'Esperey 
commande l'armée qui barre Ja 
route à l'envahisseur de l'est de 
Soissons à Reims. H était, au 
moment de l'ouverture des hostili- 
tés, à la tête du ler Corps d'ar- 
mée, qua à son quartier général à 
Lille. 

Pendant la bataille de la Mar- 
ne, il tint énergiquement un front 
allant de Sézanne aux plateaux 
du nord de Provins, et il contri- 
ua grandement au succès final 
en rejetant sur la Marne, de con- 
ert avec armée anglaise, la gau- 

1e de l’armée de Von Kluek et la 
droite de l'armée de Bülow, 
Sa été élevé, le 30 décembre, 
à la dignité de grand officier de 
la Légion d'honneur. Cette dis- 
tinction est motivée en ces termes 
qui sont un magnifique éloge: 

Par sa fermeté vigilante, a fait 
du Corps d'armée qu'il comman- 
dait en temps de paix une unité 
de guerre qui, dès le début des 
opérations a obtenu des résultats 
exceptionnellement brillants: pla- 
cé à la tête d'une armée, a fait 
preuve des plus belles qualités de 
vigueur, de décision et de réelles 
aptitudes manoeuvrières, 


L. général Lanate de Cary 


i2 général Langle de Cary ap- 
partenait, à la veille des hostile 
tés, au Conseil supérieur de la 
guerre et à l'état-major général. 
Au cours de notre retraite vers Ja 
Marne, il fut placé à la tête d'une 
armée, et, dans la région de Vi- 
try-le-François, il prit une part 
active à notre victoire. C'est lui 
qui dirige em ce moment notre 
mouvement heureux  d'offensive 
entre Reims et l'Argonne, dans la 
région de Sonain-Perthes-Benusé- 
jour. 

Il était, en 1870, ofncier d'or- 
donnance du général Trochu: 
voi en quels termes ce dernier, 
en ses Hémoires, parle de Tui, au 
cours de son -récit sur la bataille 
de Buzenval: 

Un de mes officiers particuliers, 
le jeune de Langle de Cary, en- 
core sous-lieutenant, élève à l'E- 
cole d'application d'état-major — 
un presque adolescent, — courait 
en avant de moi, exhortant et 
poussant les tirailleurs  vendéens 
avec une énergie qui eût fait hon- 
neur à un veteran, 

Frappé d'une balle qui, péné- 
trant dans là poitrine, traversnit 
le poumon et sortait par le dos, il 
a survécu à cette mortelle (sic) 
blessure, 

Avant de recevoir ce violent 
baptême du feu, il avait été le 
premier sujet dans nos deux éco- 
les. 

C'est un officier du plus rare 
mérite, Je lui donne ici un sou- 
venir spécial, moins pour hono- 
rer les débuts que je lui ai vu 
faire dans l'armée que pour af- 
firmer qu'il en atteindra de bonne 
heure le sominet, si, pour le com- 
mandement, les politiciens cessent 
d'être préférés aux vrais hommes 
de guerre, 

Le général Trochu a été, on le 
voit, bon prophète, 
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Messes mouvementées. 


Un autre écrit, le 3 
à l’un de ses amis: 

Les échos de la splendide mani- 
festation Jandaïise aux pieds de 
Notre-Dame de Buglose, franchis- 
sant l'espace, sont arrivés jusqu'à 
nous, 


novembre, 
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Comme nons serions heu- ! 


reux si la Sainte Vierge daignait | 


exaucer les nombreuses et ferven- 


Toute personne se trouvant seul chet 
de famille ou tout indivdu mâle de 
plus de 18 ans, pourra prendre comme 
homestead un quart de section de ter- 
re de l'Etat disponible au Manitoba, 
dans la Saskatchewan ou dans l'Alber 
ta, Le postulant devra se présenter à 
l'agence ou la sous-agence des terres 
du Dominion pour le district. L'entrée 
par procuration pourra être faite à 
n'importe quelle agence mais non à 
une sous-agence, à certaines condi- 
tions. 

DEVOIR—Un séjour de 6 mois sur 
le terrain et la mise en culture d'icelu! 
chaque année au cours de trois ans. 
Un colon peut demeurer à neuf milles 
de son homestead sur une ferme d'au 
moins 80 acres moyennant certaines 
conditions, Une maison habitable est 
requise hormis qu'on réside dans les 
environs. 

Dans certains districts un colon 
dont les affaires vont bien aura la pré- 
emption sur un quart de section $se 
trouvant à côté de son homestead. 
Prix, $3.00 l'acre, 

DEVOIR—Devra résider six mois 
chaque année au cours de trois ans à 
partir de l'obtention de la patente:; 
cultiver cinquante acres en plus. Une 
tenue aussitôt qu'une patente de ho- 
patente de préemption peut être ob. 
mestead, à certaines conditions, 

Un colon qui. aurait forfait ges 
droits de colon en ne pouvant obtenir 
sa préemption pourra acheter un ho- 
mestead dans certains districts, Prix, 
$2.00 l'acre. 

DEVOIR—Rester six mois dans cha 
eus des trois ans, cultiver cinquante 
acres et bâtir une maison valant $300, 
Le terrain propre à la culture peut 
être diminué par de la mauvaise et 
rocheuse terre, L'élevage du bétail 
peut moyennant certaines conditions 
être substitué à la culture. 
W. W. CORY, 

Sous-ministre de l'Intérieur, 

N. B.—La publication non-autorisée 
de cette annonce ne sera pas payée, 


Cr 


RE 
PRÉ RE 


RARES A mage mnt rene = 


Winnipeg, Man. 2 mars 1916 


me ne nt 


tes prières qui se sont élevées | tomber dans la cour, à 5 mètres 
vers elle dans son sanetuaire lan- [de nous Seul un cheval à &8 bles- 
dais! %, Des hommes, dans un grenier, 
aljoumient aux cartes: la table a + 
privation d'être éloigné de mes|"enversée, et ils sont sortis a, 
paroissiens en ces jours de fête | °2Uverts de poussière. Nous l'a 
x “kr verni lviorns échappé belle C'est une 
ve nous venons de traverser. . Fe RÉ TT | : 

: L Es x A ‘surveillance de tous ks instants 
æs fêtes de la Toussaint, nous les! que nous devons exercer. 
avons magnifiquement  célébrées | 

ici, Dimanche, la grand'messæ a 


été chantée par soldats avec SAINT-.NORBERT 


uu entrain et une piété remarqua 

Mais les Aâlemands pou- sr 53: 68 
vaient-ils, les barbares, nous lais- 
ser en paix ce jour-if Non. Tan- 
dis que les chants soigneusement 
préparés pendant la semaine  é- 
taient rendus en plein air par 
toutes ces voix mâles et puissan- 
tes un aéro allemand arrivait 
droit vers la foule énorme mussée 
sur une place. Le commandant de 
la place, prévoyant quelque catas- 
trophe, donna l'ordre de se dis- 
perser, Il s'en allait temps, car 
une bombe, fendant l'air avec un 
sifflement sinistre, venait explo- 
ser à 200 mètres, semant partout 
la panique. 


.… J'ai cruellement ressenti | 


les 


bles. 


Vendredi 12 mars, à 7.30 p. m. 
il y aura au Couvent de Saint- 
Norbert, une séance dramatique 
et musicale donnée par les élè- 
ves de l'Institution, à l'occasion 
de la fête patronale du Révérend 
G. Cloutier, curé, Les visiteurs 
pourront compter sur le service 
du tramway pour le retour. 

On trouvera des billets d'’ad 
mission à la Librairie Kéroack, 
227 rue Main, Winnipeg, et au 
magasin de M. Pelletier, Saint- 
Boniface. 


MAISON DEMANDEE 
Une famille française, résidant 
actuellement 


Nous ne nous tenons pas battus 
pour si peu, À 10 heures, nous al- 
lons à l'église chanter une secon- 
de messe, Tout allait à merveille 
quand, tout à coup, une détona- 
tion épouvantable se produit. Les 
vitraux volent en éclats. L'assis- 
tance, effrayée, pousse des cris 
terribles: les chaises sont houle- 
versées: des femmes se trouvent 
mal. Avec peine, quelque. offi- 
ciers parviennent à rétablir le 
calme, tandis que nous chantons 
un cantique à Jeanne d'Arc, La 
bombe avait éclaté dans la rue, à 
deux mètres de l'église, blessant 
très légèrement trois soldats. Le 
“boche” ne fut pas plus heureux 
contre Jes hôpitaux qu'il a tenté 
de faire sauter, Puis, voyant ve- 
nir à lui un avion francais, il prit 
la fuite, Vous voyez que nos mes- 
ses ont tout à fait revêtu le décor 
militaire, 


PRÉ 


dans un centre an: 
glais, serait reconnaissante à qui- 
conque lui indiquerait une mai- 
son à louer dans un village fran- 
çais, On pourrait aussi donner ln 
topographie générale du lieu. 
Ecrire aux initiales D, Boîte 


postale 4$, aux soins dé lu ZLiber- 
té, 


Rétnblinses et préservez votre snnté 
nvec 


OXYDONOR 


L} 


Le lendemain, la cérémonie fu- 
nèbre a attiré une multitude con- 
sidérable: mais la procession a 
été encore troublée par l'appari- 
tion d'un autre aéro qui d'ail- 
leurs, comme la veille, a pris la 
fuite en voyant un français pren- 
dre les airs... 


HE etes | 


2 
La 
\ 


L'OXYGËNE vivifie, Libre comme 
l'air que vous respirez, 1n nature le 
fournit abondamment, 

La Maison-Mère des Petites Soeurs 
Francisecaines Marie, Haie St- 

l'aul, Q. 

Nous avons employé OXYDONOR 
pour lu fièvre, l'érysipèle, ainsi que 
pour différentes maladies avec les 
plus heureux résultats, J'en re- 
commande l'usage et vous souhaite 
bien du succès, 

Sr. MARIE-DOMINIQUE, $S, G, 

1500 Huddon Ave:, Camden, N.-J, 
U, 8. A.—A ma connaissance l'OXY- 
DONOT a toujours triomphé facile- 
ment de la Grippe; il procure un 
excellent somineil et supprime la 
fatigue, 

L'instrument a aussi donné d'ex- 
cellents résultats chez les consomp- 


Je reviens, aujourd'hui 4 no- 
vembre, à ma lettre, Savez-vous 
pourquoi je lai interrompue 
hier? Eh bien! voici: Vers 3 heu- 
res, j'ai entendu une détonation 


dans la ville, Je suis descendu du 
grenier où j'étais: c'était encore 
un avion qui jetait des bombes. 
Quelques instants nous l'avons 
suivi des venx: puis, le voyant 
revenir vêrs nous, nous AVONSs été 
nous abriter dans un moulin voi- 
sin. Muis voilà qu'il se dirige 
vers nous et se met à baisser sen- 
Il 


siblement, Qu'allait-il faire? 


. pr ñ pi tifs, 

nous l’a montré, le brigand. Arri- LE R. P, DESJARDINS, 0.P 
vé sur le moulin il lâche une (Autrefois du Canada). 
bombe, Nous l'entendons siffler Demandez notre Vivre gratuit, 
dans les airs, Chacun se blottiti| N. #. -- 8e méfier des hnitations 


frauduleuses, 


Dr H. SANCHE & CO. 


Dépt. X, %44, rue-Ste-Catherine, 


contre les murs, et la détonation 
épouvantable retentit. Les vitres 
et les tuiles volent en éclats, 
branches d'arbres 
les murs nbimés. 


des 
sont hachées, 
Elle venait de 


Ouest, MONTREAL, 


UN LIVRE 
QUI FAIT 
ÉPOQUE 


HISTOIRE 


L'Eglise Catholique | 


Dans l'Ouest Canadien 


(1659 - 1905) 


Par le Rev. P. À. G. Morice, O. M. L 


| 
TROIS FORTS VOLUMES : 
RELIES, SUPERBEMENT 
ILLUSTRES DE PHOTO- 
GRAVURES, CARTES, 
FACSIMILES. :: 2%: 2: 


RER 
:(80 chapitres au lieu des 43 de la traduction anglaise.) 


Prix: $5.60 et $6.60 franco, 


Selon la qualité de la reliure, 


Adresser les commandes à l’Auteur 
ST. BONIFACE 


AUSSI! 


Dictionnaire Historique des Canadiens et 


des Métis français de l'Ouest 
Nouvelle édition augmentée d'un Supplément 


Prix : $1.50 reliée et franco, cinq pour $6.00 


* 


es 
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LA LIBERTE 


EN PROVINCE 


Certains de nos correspondants 
obhusant de notre libéralité, nous 
avons décidé de n'arcepter à l'a- 
venir que lee corri + poralance a ac- 
du nom du 


Comme dans le passé, 


r VIA PAT Té ‘2 COrTez2- 
pondant, 
ce non ne sera pos donné dans le 
jour nai ; Pr 4 perme {tra de 
conätater lea correspondants sé. 
rlieux ct eur qui né Le sont pan. 
Autant qua possible écrire à £ Ti 

la 


cre ( "dé ds 


nous 


et sur LL ul 


feuille, 


ur 


C'est avec une grande satisfac- 
tion nous apprenons la nou- 
velle lorénavant aurons 
la cour de comté dans notre villa- 
ge, ce qu ne nous obligera plus 


d'aller jusqu'à Stonowall 


que 


que nous 


comte 
1} nous fallait faire dans le passé, 
I 
... 


Mme bn À MeXeil, ainsi que Mile 


lots à des prix exceptionnelle. 
ment bas 


MM. W. Grégoire et B. Benoit 
om pris le contrat pour remplir 
toutes les glacières de Fisher 
Branch. 

.. 


Il est arrivé un accident déplo- 
rable à M. E. Millier, dimanche 
dernier. 1! sortit en voiture avec 
son cheval qu'il a acheté derniè- 
rement et comme celui-ci est très 
violent il en perdit ls contrôle et 
accrocha nn des arbres qui se 
trouvent en ‘ace de son magasin 
et brisät son “cutter” en mille 
miettes, Adieu tours de voiture. 
pour le reste de l'hiver. 


... 
MM. J. Bonin et J. Hébert 
con revenus de Montréal. 
... 


Hier nous avions la visite de 
Mme M Neil, Mlle A. Laporte, 
le Inwood, ainsi que M. Geo. La- 
porte, de Hodgson 


M. Armstrong, ingénieur civil 


| 
| 
| 
| 


= 
F4 | 


| M. et Mme Adélard E 


grand coeur pour ls mort sondai- 
ne qui frappa la petite fille de M. 
Joseph Laroche 


| 


ide Laurier, Man., et leurs jeunes 
filles, Miles Delphine et Marie- 
| Louise, ainsi que M. Joseph Al- 
lard, de Sainte-Rose du Lac, é- 
taient en visite uimanche chez M. 
et Mme Rokert Doucette. 


... 
Mme Arthur Halde  necompa- 
gnait son fils M. le Curé Ilalde à 
la messe dimanche, 


Le Carnaval qui a été organisé 
par M. Blanchard a remporté un 
beau succès: au-delà de cinquan- 
jte personnes Y Assistalent, 


| { ourdelys. 


————— #4 408 — 


LE PAS 


| 
| 
| Le Gouvernement s'est appro- 
Iprié la somme de 45,500,000 pour 
leontinuer la construetion du che- 


est parmi nous, 11 apporte les chè- 


CABINETS D'AISANCE, 


À, Taporte, étaient en promenade 
à. Hudson, la semaine dernière, 
. 
MM. John Bonin et M. Hébert. 
de retour d'un voyage à Montréal. 
étaient de passage ici se rendant 


à leurs homesteads, à Fisher 
Pranel, 
..e 
La “Grain Growers  Associa- 
tion” a tenu sa troisième assem- 
blée le 19 courant, M. M. Mc- 


Cuish, de Winnipeg, y était pré- 
sent et nons a longuement entre- 
tenu de tous avantages de 
l'Association. Comme par le pas 
s, plusieurs nouveaux membres 


se sont enrôlés. 


1 
[LES 


Baptême. Le 28 courant, Blan- 
che-Marie, fille de Joseph Hébert 
et de Maria Allard. Parrain et 
marraine, M. et Mme F. Beau- 
doin. 


T'oinon. 


FISHER BRANCH 


MM. Secours et frères ont en- 
trepris trois contrats assez impor- 
tants œtte semaine, Oxford Bros. 
se font construire un entrepôt 
pour la farine, le fer, l'huile, la 
peinture et le hois de  construc- 
tion, M, AE. Millier ajoute à 
son magasin une aile de 10 pieds 
var 30 pieds et un autre de nos 
En d'affaire se fait bâtir une 
jolie résidence privée, 

.. 

Quoique la farine se vende très 
cher et que les affaires ne soient 
pas aussi brillantes que l'année 
dernière, il sen écoule beaucoup 
dans notre village. Les mar- 
chauds locaux en ont encore reçu 
trois chars cette semaine, 

=. 


M. E. Methol a ouvert une bou- 
tique de barbier dans le village; 


nous lui souhaitons bon succès, 
-. 

Notre village s'accroît à vue 

d'oeil, depuis que le (Canadien 


Nord a bâti une station ici, Ceux 
qui voulaient avoir le village un 
mille et demi plus au sud se trou- 
vent désappointés, car ils offrent 
maintenant leurs maisons et leurs 


| 
Ê 


| 
ques du gouverne rment pour à | 
travaux qu'ils ont fait faire avant 
les élections du 10 juillet dernier. 


LES  ÉGOUTS 
ÉVIERS, ET 


« 


Mme J.-B. Beauchamp, une 
Galicienne mariée depuis l'autom- | 
ne dernier avec un Canadien, a | 
demandé divorce contre son mari. 
La cause s'est plaidée devant M. 
W.-G. Tweeddell, magistrat de | 
police, | 

Il a réglé l'affaire à la satisfac-| 
tion des deux et il ne leur a char- 
gé qu'une piastre, 

Les époux sont retournés chez 
eux bras dessus bras dessous et 
avee un sourire qui va certaine- 
inent encourager les jeunes gens 
du village à se mettre en ménage 
au plus vite, 

M. Trweeddeil r'a pas encore 
lété payé pour le coût de ce procès 


—— 


Le huit février dernier avait 
lien à Ja Salle de MeCreary un 
gran concert au profit de l'égli- 
se organisé par les musiciens de 
cette ville, Nous félicitons tous 
ceux qui ont bien voulu y prendre 
part, car ils ont obtenu un beau 
succès, Notre digne pasteur, M. 
le Curé Halde, rehaussait la soi- 
rée par sa digne présence, 


Il 
! 


[et il n'a pas l'air de s'en porter 
plus mal. Qui maintenant n'aura 
|pas confiance en un magistrat 
aussi facile ? 


| Voici le programme: 
| 


Noir ot. 
A —— 


VANNES 


Grande marche d'entrée, Or- 
chestre, M. Pinvidie et M. MeGil- 
loy. 

Martha, Choeur de MeCreary. 

Dialogue, Train to Maura, Mile 
MeLæan, MM. Reid et F, Smith. 


Depuis plusieurs mois, le R. Pl piano. Mille Longtin. 


de regret 
vons appris ces jours derniers 
l'ordre de ses supérieurs lui si 
guifiant de nous quitter. 
Notre cher R. P, Ed. Planet 
est parti, mais le souvenir de son 
court séjour parmi nous, restera 


pe te M [ficulties, MM. .ndy Ledoux et 
Harper, et Me À. Ledoux, 
‘he Bridge, duo, M. et 
Robert Doncette, 
Louise, Orchestre. 
Solo, M. F, Smith, 
Dialogue, Mile Ledoux, 


Mme 


M. 


| Pas. Un surplus de 415,000 sur la 


McCREARY | 


lavee M. R. Hughes pour ouvrir 


min de fer de la Baie d'Hudson 
cette année, La somme de #30,000 
a aussi été votée pour un quai 
sur la rivière Saskatchewan, au 


somme premièrement votée. 
... 


M. O. Marion commence la 
construetion d'une jolie maison 
d'habitation sur le lot 9, bloc 46, 
an coin de la Seconde rue et de 
l'avenue Patrick. 

.... 


M. Ledue est entré en société 


une manufacture de caisses d’'em- 
ballage pour le poisson, de portes 
et de châssis. M. Ledne déména- 
geait son outillage de forge, ia 
semaine dernière, à sa nouvelle 
bâtisse qui se trouve au bout de 
la seconde rue, près la rivière du 
Pas. 
é se 


M. P. Denis Leggero a  clairé 
dix arpents de terrain sur son 
homestead, situé à un mille et de- 
mi de la ville. 

= +. 


M. et Mme Simon Bacon sont 
les derniers arrivés de la pêche; 
ils arrivaient vendredi soir, de 
Moose Lake, où M. Bacon faisait 


“4 Plane i: était curé de nr la pêche cet hiver. Il rapporte a- 
feeds ren A pe A ere à rit duo, Mes Me- | voir fait de bonnes affaires. 

tout à tous, il s'était prompte- | Aféet me tonight in Dream- M. dr 
[ment gagné les coeurs de ses pa-| 1114, Orchestre, Le Rév. Père Boisin, de Cum- 
recu Et c'est avec de vifs DR ne Courtahip under dif-Iberland, arrivait en traîne à 
| sentiments sd 


chiens, samedi midi; il repartait 
pour Cumberland lundi après-mi- 
di. 

=.» 


Naissance.—Jeudi de la semai- 
ne dernière, à M. et Mme Théo. 


longtemps vivant dans notre pa- RO M Haner M Ne Le. Dupas, un garcon. Il était baptisé 
roisse, Notre profonde gratitude [7/5 72". PL x Orcl “ue Idimanche dernier; M. et Mme 
let nos meilleurs voeux l'accompa-|  * se vogts dnces ti nest.  [Geo. Dupas étaient parrain et 
gnent, Arrès ve concert, il Y eut vente! sarraine de l'enfant, qui reçut 


| de paniers et une partie de cartes. 


les noms de Joseph-Roméo-Gé- 


Quarante-neuf paniers ont été en- ard 
| À À … …cantés, le résultut de cette vente 
Maintenant.—On doit traiter été d not TI . 
ne PCA St ER  Jioactisit êté de cent piastres, nous 4 
les désordres de 1 DEN, RES fait plaisir de dire que lepanier| L'enfant de M. et Mme B. Fré- 
avant que surviennent des €OM-|q, Aflle Bella Ennis a remporté|chette était baptisé dimanche 


|plications diffieiles à enrayer. Le 
plus sûr remède, à la portée de 
tous, ce sont les Pilules Végétales 
ide Parmellee le meilleur lexatif 
let sédatif sur le marché. Ne re- 
|tardez pas, mais essayez-les immé- 
diatement, Un essai convaincra 
que c'est le meilleur régulateur 
de l'estomac qu'on puisse obtenir. 


le plus haut prix, et a été acheté 
par M. Tom Doucette, 

Le prix aux cartes pour les da- 
mes à été décerné à Mlle Dring et 
le prix des messieurs par M. An- 
dré Doucette, 

L2 


L 2 


Nous sympathisons tous d'un 


“ 


dernier, 11 reçut les noms de 4Jo- 
seph-Olivier-Antonio. M. et Mme 
J.-B. Pelletier sont le parrain et 
la marraine de l'enfant. 


Le bureau des commissaires 
d'écoles a accepté le plan de M. 
G.-N. Taylor, architecte de notre 


ville. La ronstrnetion coûtera en. 
viron $42,000 Le eontrat 
cependant pas encore donné 


n'est 


M. E-M. Joyal arrivait du 
nord dimanche dernier avec une 
grande quantité de fourrures 

...… 


Il est rumeur que le planoir de 
la scierie Finger Lumber Co. 
commencerait à fonetionner mar- 
di le 2 mars 

.. 


Une autre mine d'or a été dé- 
couverte à Herb Lake, qui se 
trouve à environ 60 milles du 
Pas, le long de la ligne du H. B. 
Ry et à une quinzaine de milles, 
dans les terres, de la ligne de che- 
min de fer. Des rapports qui nous 
sont faits et des échantillons de 
quartz qui sont apportés ici de 
cette mine paraissent excellents. 
Elle paraît aussi bonne que les 
mines d'or du Lac aux Castors 
(Beaver Lake) sinon meilleure ; 
certainement d'accès plus fa- 
cile, Tous les jours il part du Pas 
un grand nombre de prospecteurs 
allant prospecter du terrain à 
Herb Lake. 

ss. 

Dix paires de chevaux ont été 
loués pour la transportation des 
machineries pour la Beaver Lake 
Mining Co. du Pas au Lac aux 
Castors (Beaver Lake). Ils com- 
mencent aujourd'hui à transpor- 
ter ces machineries. 

._. 


Les rails du chemin de fer de 
la Baie d'Iludson sont mainte- 
nant posées sur une distance de 
214 milles du Pas, 55 milles de 
cette distance sont complètement 
ballastés. 

-_— — 20 0— ——— 


STE-ANNE DES CHENES, 


Rien de nouveau à Sainte-An- 


ine?—Pas que je sache, Du beau 


temps. Tout est tranquille. Les 
voyages de hois suivent les voya- 
ges de bois. Mais par le temps 
qui court, le bois ne se vend pas 
beaucoup. 


Nous avons eu, il y a environ 
quinze jours, répétition de la bel- 
le séance des Frères au profit des 
Belges. Recettes: #101. C’est pas 
si mal pour en temps de guerre! 
Il est vrai que cela, c'était pour 
aider à nos frères les Belges per- 
sécutés par les Prussiens d’'Euro- 
pe. Quand viendrons-nous en aide 
à nos frères perséeutés par les 
Boches d’Ontario? Nous n’aurons 
pas raison d’être moins généreux. 
CRC 


Les lecteurs du ‘‘Free Press’ 
trouvent qu'il souffre toujours du 
même mal, la haine contre le fran- 
çais et la religion catholique. Ce 
que nous avons de plus cher au 
coeur, nous Canadiens. Mais au 
fait, tenons-nous bien à notre 
langue? A entendre parler nos 
Canayens, on dirait qu'ils préfè- 
rent la langue anglaise, De fait 
un Anglais nous demande notre 
nom ? On répondra Orrpenne pour 
Arpin, Boutchi pour Boucher, 
Sen-Sen pour Samson. 

se 


Je prends ces noms comme ex- 
emples simplement, ne faisant ni 
ne voulant faire aucune allusion 
personnelle. Au contraire, je les 
ai entendus prononcer ainsi par 


| 


On peut voir nos verrières, à Québec, dans l'église de Saint-Jean 


Baptiste, 


de nos coloris. 


la chapelle du Séminaire, du Patronage, l'église de Notre-Dame 
du Chemin, la Basilique de Sainte-Anne de Bea 
villes du Canada. Compares notre travail avec 
gez par vous-même de l'excellence et da la 


upre et dans toutes los 
celui des autres at iu- 
supériorite de nos dessins et 


Notre personnel d'Européens, artistes compétents, et nos nombreu- 
ses années d'expérience sont une sûre garantie de la perfection de no- 
tre Ouvrage, Quand vous commanderez des verrières, demandes nos 


B. LEONARD 


prix. 


53 RUE SAINT-JEAN, 


QUEBEC 


Nous faisons une spécialité de verrières pour les églises catholiques. 


NEUF SUR DIX 


des malad; 


sang, guérit la maladie. 


idies nrdinaires ont leur origine dans un 
lequel affaiblit les organes vitales, 


LE 


sang impur, 
Le remède qui purilie le 


NOVORO 


DU DR. PIERRE 


est sans éœal 


au public par des a 
s'adresser au 


DR. PETER FAHRNEY & SONS CO, 
19-25 So. Hoyne Ave. CHICAGO, ILL. 


pour purifier le sang ct reconstruire le système. 
Il a été en usage constant depuis pius d : 
temps pour démontrer bien des fois 
demandez pas dans les pharmacies, car il 


cent ans—assez long- 
grands mérites, : Ne le 
est fourni directement” 


gents Spéciaux, Pour de plus amples détails, 


FA 
à @ 


——— 


des personnes d’un nom différent, 
voulant se montrer archi-courtoi- 
ses envers des messieurs anglais 
et nommer M, Arpin... Orpenne 
dans leur désir extrême de bien 
informer et jamais par M. Arpin 
lui-même, Ja même ehose pour les 
autres. 

Un jour je demande à une per- 
sonne: Votre nom de famille, ma- 


dame? — Poudreau — Ecrivez- 
vous, dreau où  dreault?—Aux 
Etats-Unis, dit-elle, on  signait 


toujours DROW— Oh! seriez-vous 
parente à M. Woodrow Wilson? 
— Pairdon, fit-elle. — Keriez-vous 
ête.,_—**Ptet bin, mais je le con- 
nais pas.'—Ce n'est pas surpre- 
nant !! 


Canayens, demandez leurs 
noms #ux Anglais, Vous verrez 
s'ils se mettront la langue en 


trente-six croches pour fausser le 
leur et vous faire plaisir. 

Ah! pour cela ils sont plus pra- 
tiques et bien plus fins que nous. 

Ainsi demandez à M. "TT. C. 
Norris, qui est le chef des enragés 
contre notre langue dans les éco- 
les. Demandez son nom à M. Nor- 
ris. Je vous gage qu'il ne vous le 
dira pas à la francaise: Nourrice, 
Et il serait bien béte! 

Pour moi j'aime micux passer 
ignorer la langue anglaise, que 
pour traître à ina langue, en par- 
lant l'anglais trop bien. Je m'’ap- 
plique à suivre le conseil de Mgr 
Laflèche qiu disait: ‘‘Sachons 
l'anglais comme il faut; mais 
parlons-le mal.”” 

Il voulait dire: Gardons notre 
accent francais, pour que l'on re- 
connaisse que nous sommes Cana- 
diens. C'était l'opinion de nos 


grands patriotes: Cartier, Lafon. 
taine et Morin, Ce dernier, prési- 
dent de la Chambre, disnit avec 
un sans-gêne qui lui faisait hon- 
neur: ‘‘Ordaire, ordaire agent le 
menne.”’ Et du temps de ces hom- 
mes notre langue et nos droits & 
taient respeetés. 
._…. 


Nous aurons le 10 au soir une 
séance solennele à notre couvent 
en l'honneur de la fête de M. le 
Curé Jubinville, L'admission sera 
de 35 cents et de 25 cents. 


-) 
Canadien. 
6 4202 —— 


SAINT-ANTOINE 
AUBIGNY 
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Le 24 février, la paroisse de 
Saint-Antoine était en liesse à 
l'occasion de Ja  Saint-Mathias, 
patron du dévoué pasteur, M. 
l'abbé M. Desrosiers. 


Mereredi matin, il y avait 
grand'messe dans la pieuse égli- 
se, où le héros du jour officiait à 
l'autel, qui était richement déco. 
ré. Dans le choeur, on remarquait 
MM. les abbés (. Campeau, curé 
de Sainte-Agathe, Elie Rocan, 
euré de Sainte-Élizabeth, Mastaï 
Miveault, euré de Saint-Adolphe. 
Qu'elle était belle cette demeure 
du Seigneur, où tout resplendis- 
sait de lumières et de fleurs! La 
nombreuse assistance, les  gons 
mélodieux de l’orgue, sous l’habi- 
le direction de Mlle Florentine 


(A suivre sur la page 6), 
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I n'était pas à croire que Ger- 
trude pût s'acquitter auprès d'E- 
mily de soins que réclamait son 
état mieux ou même aussi bien 
que mistress Ellis. Aussi Emily, 
qui eraignait cela, se donna bien 
garde de renvoyer la dame de 
compagnie à Ju cuisine, ainsi que 
lé voulait le docteur, et elle eut 
soin au contraire de ne pas bles- 
ser sa susceptibilité tout en ren- 
dant justice à Gertrude, Mada- 
me Ellis ignora toujours que sa 
maîtresse avait été instruite de la 
supercherie qu'elle avait emplo- 
yée pour écarter la petite fille, 

Une fois installée dans la 
chambre de la malade, Gertrude 
fit preuve d'un zèle, d'une aetivi- 
té et d'un dévouement qui ne pou- 
vaient avoir leur source que dans 
la plus vive amitié. 

Quand Emiiy sortait au milieu 
de la nuit d’un sommeil lourd et 
agité, elle. sentæit bientôt une 
main attentive qui upprochait de 
ses lèvres un breuvage rafraichis- 


LES 
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Li luire, car Georges est très oc- 
|cupé, et je ne voudrais pas le dé- 


# 
ranger. 
FL Gertrude, dit Emily en sou- 


Faites-vous conduire par 
Gertrude, elle a la main très ha- 
bile. 

Iriant, je vois que vous êtes en si 
|grande faveur auprès du docteur, 
#|qu'il vous croit capable de tout 
faire, Mais vous n'avez jamais 
|conduit de votre vie, je suppose? 
| Bah! c'est elle qui me con- 


duit chaque jour à la ville, depuis 
au moins six semaines, reprit le 
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sn ve 1 on dc es #+| Cela est-il possible? deman- 


da Emily, qui s'habituait diffici- 
lement à l'idée qu'une femme pût 
diriger un cheval, 

Le docteur assura que rieh n'é- 
tait plus vrai, et insista si vive- 
ment sur les promenades, qu'enfig 
Emily se décida à faire atteler le 
*eval Charlie, et à monter avec 
mistress Ellis dans la voiture 
sous la direction de Gerty, 


sant, et elle comprenait  facile- 
ment, aux ronflements sonores 
que faisait entendre mistress El- 
hs, que ce n'était point à elle 
qu'elle était redevable de cette at- 
tention. Les journées entières se 
passaient sans que le plus léger 
bruit vint troubler le repos tant 
recommandé par le docteur, Il 
semblait que la jeune fille avait L'expérience ayant réussi à 
des ailes pour la servir, tant elle !scuhait, on la répéta si souvent. 
y mettait de rapidité sans qu'au-!que la santé de la malade finit 
eun bruit trahit ses mouvements [par sæ trouver à merveille de ces 
Comme l'avait dit le docteur, | promenades réitérées, Au com- 
Gertrude étaït une excellente gar-{mencement de l'automne, la santé 
de-malade. ide miss Emily était tont à fait 

Grâce à tant de soins assidus et |rétablie: mais on avait pris l'ha- 
intelligents, au bout d'une quin-|htude des sorties en voiture. et 
zaine de jours la malade fut delle vieux Charlie n'en continua 
force à se lever, mais sans pou- |pas moins à être mis à contribu- 
voir néanmoins quitter sa cham-{|tion tous les jours. 11 arrivait 
bre. Le mieux se continuant, le |quelquefois que mistress Ellis se 
médecin recommanda bientôt deltronvait de la partie: mais rete- 
sortir deux ou trois fois le jour|nue la plupart du temps à la mai- 
en voiture. 

—{ela est difficile, objecta E- [laissait les deux jeunes filles se 
quily, je n'ai personne pour me|prumener seules. Ce genre de dis- 


traction plaisait infiniment à 
Emily, qui déclara à plusieurs re- 
prises qu'en apprenant à condui- 
re, Gertrude s'était mise à même 
de lui procurér in des plus 
grands plaisirs qu'elle eût goûtés 
de sa vie, 

Pendant le cours de la belle 
saison, Gertrude revit deux ou 
trois fois le jeune homme  indo- 
lent qui l'avait si bien regardée 
le jour où le docteur Jérémy a- 
vait été cueillir les poires du voi- 
sin. Une fois entre autres, il s'ins- 
talla sur le mur mitoyen, et a- 
près avoir regardé pendant quel- 
que temps la jeune fille occupée 
à cultiver son jardin, il lui té- 
moigna son étonnement de son 
activité au travail, l'entretint un 
instant de ses fleurs, lui adressa 
er questions sur son ami le 
octeur, et finit par lui demander 
son propre nom. 

A cette question, Gertrude ro- 
git. Le sujet était toujours péni- 
ble pour la jeune fille car, bien 

u'ordinairement elle prit le nom 
de Flint, elle savait très bien que 
ce n'était pas le sien, et dans la 
circonstance il lui répugnait de 
répondre à une question aussi di- 
recte par un nom qui ne lui ap- 
partenait réellement pas, 

Emily avait fait. rechercher 
Nan Grant dans le but d'avoir 

uelques renseignements sur la 
amille de Gertrude: mais Nan 
avait depuis longtemps quitté son 
ancienne demeure, et personne né 
savait ce qu'elle était devenue, 

Gertrude, comme nous l'avons 


ns 


|son par les soins du ménage, elle [dit, rougit à la question du jenne 


homme, elle répondit cependant 
qu'elle était toute prête à dire son 


nom, pourvu que son  interlocu- 
teur déclarât aussi le sien. 
—Non! répondit impertinem- 


ment celui-ci, je ne vous dirai pas 


mon nom, et je me moque de sa- 
voir le vôtre, Et tout en pronon- 
cant ces mots, il sauta à bas du 
mur, laissant Gertrude dans l'i- 
Idée au'elle avait eu affaire au 
garçon le plus mal ‘élevé qu'elle 
eût encore jamais rencontré. 


AIX —C hangements 


Dix ans se sont passés depuis 
le jour où nous avons pour la 
remière fois présenté miss Emi- 
f; au lecteur, Lorsque nous la re- 
trouvons par un soir de septem- 
bre, assise devant la maison de 


Bientôt quelqu'un sort de der- 
rière la haute clôture qui enceint 
tout le jardin, et s'approche de la 
orte, Toute autre oreille que cel- 
ke de l'aveugle n'aurait pu dis- 

{tinguer le bruit léger des pas qui 
s'avancent, mais Émily les a re- 
connus, elle se lève aussitôt pour 
aller au-devant du nouvel arri- 
vant, 
Ce nouvean venu a besoin d'être 
| présenté au lecteur, quoique ce soit 
pour lui cependant une ancienne 
connaissance, C'est une femme 
dans laquelle il serait difficile de 
reconnaître maintenant notre pe- 
tite Gerty d'autrefois, 
C'est elle cependant, Elle est 
:phis grande qu'Emily de quelques 


son père, vêtue d'une robe blan-| pouces, ses veux ont conservé leur 


che, l'air pensif et la main ap- 
puyée sur le bras d'un fauteuil 
rustique, elle ressemble, sous les 
rayons de la lune qui l'éclaire à 
demi, à une belle statue de mar- 
bre blanc. Les années n'ont ap- 
porté que de légères modifications 
aux traits de son visage, dont 
l'expression paraît presque aussi 
jeune qu'au jour où elle a fait 
connaissance avec Gertrude dans 
l'Eglise de M Arnold, Au moment 
où nous la revoyons après ce 
long laps de AE Emily est as- 
sise toute seule: le spectacle de la 
nature doucement éclairée par les 
rayons de la lune ne la préoccupe 
point car sæs yeux depuis long- 
temps ne font plus la distinction 
du jour et de la nuit. Sa tête, 
un peu inclinée sur son épaule, 
indique la méditation: on dirait 
qu'elle écoute une voix intérieure. 
quelque parole mystérieuse mur- 
murée à son oreille attentive, 


ancienne expression et ne parais- 
sent plus maintenant trop grands 
par rapport à ses autres traits, qui 
se sont développés. Sa bouche est 
peut-être plus grande que ne l'ex- 
igent les En du beau, mais ce 

éfaut est largement compensé par 
le charme de deux rangées de de 
aussi blanches que l'ivoire, Elle 
et vêtue d'une robe de mousseline, 
Sa figure n'est point régulière, 
c'est une de celles sur lesquelles il 
x a autant d'opinions diverses que 
d'appréciateurs, 

Sa personne est, comme sa figu- 
tre, empreinte d'un earactère par- 
ticuler, Ce n'est point la dignité 
d'une reine, c'est quelque chose de 
mieux peut-être: c'est la grâce qui 
se trahit dans son port, Gans son 
geste et daus chacun de ses mou- 
vemente, 

Tout ce charme répandu en elle 
et encore rehaussé par sa modes. 
tie; Gertrude se croit encore l'en. 
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fant disgracié de la nature duquel 
Nan Grant et ses voisins se plai- 
saient autrefois à remarquer la lai- 
deur, 

En apercevant miss Grahæm qui 
venait au-devant d'elle, Gertrude 
hâta le pas et rejoignit l'aveugle 
au moment où celle-ci allait tou- 
cher le seuil de la porte. Elle pas. 
sa doucement son bras autour du 
con de SO) amie, et prenant avec 
elle un sentier qui conduisait jus- 
qu'à la maison: 

— Me voici de retour, Emily, dui 
dit-elle, avez-vous toujours &t& 
seule depuis que je suis partie? 

— Oui, chère amie, j'ai été seule 
presque tout le temps, et" je vous 
assure que je me suis inquiétée bien 
des fois de l'excessive éhaleur dont 
vous avec dû souffrir dans les rues 
de Boston. 

— Oh! cdla ne m'a pas fatiguée 
le moins du monde: seulement je 
suis bien aise de retrouver ici un 
air plus frais, cela contraste tant 
avec da poussière et la chaleur de 
la ville! 

— Mais, Gerty, dit Emily en 
s'arrêtant court au milieu de la 
promenade, pourquoi ne pas ren- 
trer à la maison, vous n'avez pas 
pris le thé, mon enfant ? 

—(Cela est vrai, Emily. mais je 
n'ai pas besoin de souper. 

Ebes reprirent leur vromenade 
et la continuèrent quelque temps 
en silence, Emily le rompit ln 
première, 

— Eh Wien! Gertrude, dit-elle, 
n'avéz-vous rien à me dire? 

Si, beaucoup, au contraire, 
mais, . 

—Mais comme ce sont probable. 
ment de tristes nouvelles pour moi 
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(Suite de la page 5) 


Delongeham 
ve jour on 
vénéré! 

Le sermon de cireonatanee fui 


attestaient qu'en 
était le euré aimé et 


tit coin de terre béni de Dieu, que 
vous iriez, en grand ombre, roue 
l# installer bientôt. 

| Il y a une dizaine d'années à 
|péine, cette partie du pays n'é. 
liait que forêts et hronssailles. 


donnée par M. l'abbé G. Cam-! Aujourd'hui, outre le joli petit 
péau, qui parla du prêtre, de «a! sillage, l'église, l'école, on voit 
dignité, de «a puisaanee, sa! dans la eampagne qui s'étend : 


mission par raport à la société, 
la famille et à l'individu Ap 
lé sermon, M. l'abbé C'ampeau 
profita dé l'ocension pour féliei. 
ter les géns de leur bonne enter 
te, de leur union, et de Jeur dé. 
vonement ; il les engngen forte. 
ment à persévérer et à bien eul- 
tiver dans leur eseur cette belle 
fleur de la reconnaissance qui est 
si rare sur la tèrre, puisaqe € "est 
une plante qui n'a son plein <na- 
nouissement que dans le: eiel, --H 
leur fit remarquer le progrès 1m- 
mense qui s'est opéré dans la pa- 
roisse tank, au point de vue spi- 
rituel que matériel, 1 ft rermaw. 
quer que les paroissiens compre- 
uaient maintenant mieux que ja. 
mais la vérité des paroles tirées 
de l'Éeritire Sainte: ‘‘Quarn ho- 
hum, -quam . jucendum habitare 
fratres in unum.'" ‘T1 fait bon de 
vivre ensemble comme des frères 
unis, ’° 

M. je curé Desrosiers remoercia 
en têérmes émus ses aimés confrè. 
res ét ses chers paroissiens de l'a. 
gréable surprise qu'ils lui avaient 
causée, Le choeur des chantres, 
sous l'habile direction de Mile F, 
Delongehamps, chantät avec âne 
les mor-eanx appropriés à la sir. 
constance. 

Après la messe il y eut présen- 
tation d'nne adresse par Mlle Ro- 
sa Saint-Jacques, dans laquelle 
elle dit, au nom de la paroisse, 
toute ln reconnaissance et l’affee- 
tion que M, Desrosiers avait gu 
faire naître dans leur coeur, 

MM Charles-Auguste Mousseau, 
Antonio Roy et Aviia Robert #'n- 
vançaient ensuite pour offrir, au 
nom des enfants de la  pnroisse, 
leurs hommages à leur  vénéré 
pasteur. 

La paroisse ofirit à son curé 
une bourse d'argent, de magnifi- 
ques bouquets de fleurs, et un ri- 
che houquet spirituel composé de 
communions, de chemins de croix, 
de chapelets, ete. M. Desrosiers 
donna à l'église le contenu de la 
bourse pour commencer un fonds 
en vue de la construction de Ja 
future église. 

Les organisateurs, MM. Ovide 
Robert et Théodore Pelland, doi- 
vent se réjouir du succès de cette 
fête intime, et le vénéré Pasteur 
doit être heureux de jouir ainsi 
de l'estime de coeur de tous ses 
paroissiens, qui aujourd'hui ne 
forment plus qu'une seule et mé- 
me famille, Il va sans dire que, 
pour qu'il y ait bonne entente, 
entre le père et les enfants il faut 
de toute nécessité que les enfants 
prétent de généreux concours de 
leur bonne volonté, de leur zèle 
et de leur dévouement, et sous ce 
rapport, nous pouvons dire en 
toute sineérité qu'Aubigny est en 
train de devenir une paroisse mo- 
dèle; les enfants et le père ne 
font qu'un! Il suffit, croyez-moi, 
d'assister à une fête comme celle 
que nous relatons, pour nous per- 
suader de l’union que les parois. 
siens ont entre eux et de l'affee- 
tion qu'ils ont pour leur vénéré 
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pasteur. 
N'est-ce pas, chers. lecteurs, 
que vous aimeriez à vivre dans 


une paroisse comme celle d’Aubi- 
gny ? Eh bien, il n'en tient ‘qu'à 
vous. Je suis assurée d’avanec 
que si vous connaissiez ce joli pe- 


vous nos pas me des apprendre, 
N'est-ce pas celn { 

—Je n'ai pas la vanité, chère 
Emily. de eroire que cela puisse 
vons rendre malheureuse, Mais 
depuis le jour où je vous ai fait 
part de ce que M. W..., n'avait 
dit et de mes intentions à ee sujet, 
vous m'avez paru si triste à l'idée 
de notre séparation, que je me 
suis prise à douter si j'avais le 
droit d'en agir ainsi. 

- De mon côté, Gertrude, je me 

snis reproché de vous avoir fait 
connaitre mes sentiments à ct 
égard. et je serais désolée que cela 
püt influencer voire manière d'agir 
et vous détourner de ce qui est 
peut-être votre devoir. Je crois 
que. vous aviez raison, Gertrude, 
et au lieu de m'y opposer, je dois 
tout faire pour vous engager à 
pourenivre votre projet. 
Chère Emilv, continua Ger- 
rude avec vivacité, prisque telle 
est votre opinion sur ce qme je 
vous ai dit hier, vous seriez encore 
bien plus convaineue si vous. sa- 
viez ee qui j'ai vu et appris an- 
jourd'hui. 

— Quoi done, est-cetque les 
choses traient encore plus mal chez 
madame Sullivan t 

— Tout ve plus mal que je ne 
pourrais vous l'exprimer, Je n'a- 
vais point encore Vu par moin. 
me tout ce que mistress Sullivan 
avait à souffrir. Mais anjounl'hui 
jeusnis allée chez elle de bonne 
heure dans.la matinée, ear M. 
W..... ne m'a pas retenue plus de 
cinq minutes, et vraiment ce que 
j'ai vu me fait craindre qu'une 
femme aussi hmide eu ass faible 
que ceue bonne madame Sullivan 


{annonce sous un 


perte de vue, des maisonnettes où 
respirent le econtentement, 

sance; les gens sont joyeux 
pleins d'espoir dans l'avenir «4 
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favorables. 

Avis à ceux qui cherchent un 
{sol riéhe, nne paroisse en voie di 
prospérité et un euré dont le dé- 
fvouement peut Î 
DÔôN surpasse 


être égalé mais 


‘Fauvette.’ 
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“Je meurs en Français, en 
soldat et en chrétien.” 


Un aumônier militaire a 
parvemr ces deux lettres 


fait 


L'histoire du vieux médecin. 


Ce vieux médecin venait d'une 


l'ai-l ville qui r'existé plus... une vil- 


le qui ressemble maintenant À 


; Mi Hereulantim ou Pompéi, une vil- 
jour des plusife du nord de 4 France 


qu'os 
traversée les Barbares. 

C'est en Bretagne que M. G, 
de la Fouchardière l'a rencantré, 
El lui n raconté cette histoire: 

Lorsque les Allemands. ont 
bonbardé la ville pour la pre- 
mière fois, ils ont vis de beffroi 
(natürkeh}. Quand il n'est plus 
rien resté du beffroi, ils ont pris 
ina maison pour cible, C'était une 
belle maison: elle agait quatre 6- 
tagee, 
les 


Je serais resté sons Inor- 


d'un|°eaux. avee ma famille, si Je pa- 


soldat de la Haute-Saône, tomhéltron de j'Xstaminet situé en face 


au chamy d'honneur, le 24  sep- 
ternbre, 
Chers Parents, 

Si vous recevez cetie lettre, vo- 
tre fils aura cessé de vivre, C'est 
Pour vous, je n'en doute pas, une 
grande douleur, une de ces dou- 
leurs qui, comme les blessures 
graves, laissent des 
Mais, songez du moins que, si je 
tombe, je suis tombé en  regar- 
dant l'ennemi en face et avec 
certitude d'avoir fait mon devoir 
tont entier, 

C'est maïhéureux de mourir à 
vingt ans, au seuil de la vie, Mais 
ces vies de vingt ans, il les faut 
Pour venger d'autres vies qui, de- 


Puis quarante-quatre ans.  récla- 
ment la revanche, 
Sdyez assurés qu'en tombant. 


ma fente s'envoléfa vers vous au 
Days, et qu'en mourant je pense- 
re À mon Dieu. Vous pouvez 
donc dire dès aujourd'hui: si va- 
tre file rat mort. c'est CAT F'ran- 
cais et én chrétien. Adieu. chers 
parents, recevez mon dernier bai- 
ser, dans lequel je mets toute mon 
! âme ét tout mon amour. 
Cher Monsieur le Curé. 
vons recevez cette lettre, 
tombez à genoux, car j'aurai ces- 
s6 de vivre, Mais ne pleurez pas 
trop pour mon corps, pleurez un 

u pour mon âme qui, depuis 

ngtemps, n'a pas été confessée, 
Mais ayez la certitude que je suis 
mort en Francais, en soldat et en 
chrétien. 

Dites à ceux de mes camarades 
qui vestent de toujours se main- 
tenir dans la voice du bien. 

Je meurs en n'ayant rien à me 
reprocher que quelques peceadil- 
les que vous conntissez: et 
confession présente, celle que 
vous fais. si aucun secours de 4 
religion ne vient à moi au der! 
nier moment, est moins chargée 
encore que les préc édéntes. 


Si 


La fenille qui suivait avait été 


déchirée, Il est à croire que Ray-|me chez Ini, et salua 


cicatrices, | 4 


n'avait pas été un si brave hom- 
me, C'était un brave homme et 
un patriote: avant la guerre, il 
faisait tout ce qu'il pouvait pour 
attirer les soldats francais dans 
son établissement. Depuis le dé- 
but de la guerre, il mettait par- 
tout des étiquettes. tricolores: 
Ce fut lui qui me recueillit 
ans sn cave avec ma fille et mes 
petits-enfants. Aujourd'hui, sa- 
chant ce que je sais, je me de- 


la mande à quel mobile il a obéi. Je 


l'avais soigné l'hiver précédent. 
C'est peut-être ça... 

La cave de ce cabaretier était 
construite en ciment armé, Dès 
l'entrée je m'étonnai de voir une 
cave si bien fortifiée. Mon hôte 
me répondit tranquillement : 
“C'est à cause des bouchons qui 
sautent.” Je supposai qu'il se mo- 
quait de moi, 

Nous vécümes douze jours dans 
cette cave, qui était d'ailleurs ad- 
mirablement approvisionnée en 
vivres de toute sorte, On faisait 
la cuisine dans une  lessiveuse, 
dont-le tuyau prenait l'air au de- 
hors. Une seule chose manquait : 
la boisson, C'est étonnant dans 
une cave, Mais le patron, si hos- 
pitalier par ailleurs, se mettait 
en: colère lorsqu'un de nous fai- 
Sait mine de s'approcher des ton- 
peaux rangés le long des murs, 

Un jour, notre hôte tira tran- 
quillement sa montre et nous an- 
nonça que dans vingt minutes ex- 
actement le bombardeemnt pren- 
drait fin. 

Il ne se trompa pas d'une mi- 
nute, La pluie d'obus s'arrêta à 
l'heure fixée, Alors, cet homme si 
bien renseigné nous dit que nous 
pouvions sortir, puisque mainte- 


M2 {nant il faisait beau temps, et que 
J| d'ailleurs il attendait une visite. 


Mais In-visite arriva avant que 
nous ne fussions sortis. La visite. 
c'était un officier prussien, suivi 
de six artilleurs, 

L'officier prussien entra  com- 
familière- 


mond C, a pu se confesser et que | ment d'un signe de tête notre ca- 


l'aumônier qui a expédié 
tre a jugé inutile d'envoyer 
haïve confession, 


sa 


Doit sa réputation a sa valeur.| Sur : 
Ge n'est pas à l'anonce que l'Hui-| dirigeait vers la rangée des ton- 
le Electrique du Dr Thomas doit|neaux. Je pensai d'abord qu'ils 


sa popularité; mais tout 


la let. |baretier. 


—Du’... dit l'officier. 
—Ya... répondit le cabare- 
tier, 
So... conclut l'officier, 


Sur auoi, les six artilleurs se 


simple-favaient soif, Mais tranquillement 


ment à sa valeur comme médeei-[ils se mirent à déménager les o- 
ne, On la demande à eause de ses {bus allemands situés à l'intérieur 
bonnes qualités dans toute ville,|et dont notre hôte s'était consti- 
tué le dépositaire... 


cité ou campagne de ce pays. 


ne soit point en sûreté ave: M, 
Cou 


Elle assure qu'elle ne. pourrait 


goes dont l'esprit est monté à{s'habituer à voir son père rude- 


un degré d'exaltation dangereuse. [ment mené, ce qui arriverait in- 


— Et que pouvez-vous faire à|failliblement si on le confiait 


cela, ma chère Gertrude? 


EL 


des mains mercenaires, Puis, s'il 


r Beaucoup, chère Emily. Je| faut tgut vous dire, je crois qu'elle 
suis bien plus forte que cette pau- {tremble à l'idée de voir un étran- 


vre femme, M. Cooper est main- 
tenant comme un enfant plein de 
fureur et de ea prices, madame Sul- 
Divan n'aura jamais la force de lui 
résister, non-seulement parce qu'il 
est son père, mais aussi parce 
qu'elle craint les colères dans les- 
quelles il se met À tout propos. 
Elle m'a dit qu'il lui passait pur Ja 
tête les plus étranges caprices, 
Toute la nuit dernière il a insisté 

ur aller se promener, et n'a vou: 
lu dormir qu'avec sa fenêtre toute 
grande ouverte, malgré les incon- 
vénients qui peuvent en résulter 
pour sa sante, 

— Pauvre femme! s'écrin Emi. 
ly,. et que fait-elle dans ue pareils 
cas! 

rJ'ajouterai, Emily, pour l'a- 
voir vu de mes propres veux quand 
je suis entrée €ée matin chez eux. 
que. M, L'ooper était en train d'al- 
fumer un grand feu dans Le poële, 
quoique da ehaleur fût excessive, 
Et que faisait matlame Sul- 
livan? Ait Emitr. 

+ Elle était sur le seuil 
porte et pleurair. 

— Pauvre femme! 

Elle ne pouvait faire enten- 
ve à son père rien, et s'abandon- 
nait au «lésespair. 

— Elle devrait avoir une do- 
mestique forte on bien un homme, 
pour preudre soin de li. 

-— Voilà précisiment <e qu'elle 
redoute plus que toute autre chose, 


le 


si 


ger S'installer chez elle, Elle a 
contracté depuis longtemps dans 
son mévage des habitudes d'ordre 
et de propreté telles, que je suis 
sûre qu'elle aimerait mieux intro- 


duire dans sa maison une bête sau- | 


vage que de prendre avec elle une 
servante irlandaise, par exemple. 

— Sa nouvelle maison n'a pas 
été pour eHe une source de satis- 
faction. 

Oh! non, Elle en faisait en- 
core aujourd'hui la remarque, en 
disant que c'était précisément au 
moment où elle avait enfin la sa- 
tisfaction d'habiter une maison 
neuve et bien bâtie, qu'il fallait 
qu'elle eût à subir la plus cruelle 
de toutes les épreuves, 

— Il me paraît étrange, dit 
Emily, qu'elle ne se soit pas aper- 
que plus tôt de ce malheur, car il 
Y a longtemps, à l'époque où nous 
allions ensemble la voir dans son 
ancienne maison, il m'avait déjà 
S&molé remarquer des moments 
d'absence chez le vieillard. 

— J'avais fait la même obser- 
vation depuis longtemps, dit Ger- 
trude, mais je n'avais jamais osé 
lui en parler, et je crois même 
pas qu'elle en ait eu le moindre 
soupçon jusqu'au jour où leur 
changement de domicile a modifié 
d'une manière désastreuse toutes 
les habitudes de son père. 

— Xe pensez-vous pas, Gertru- 
de, que «a ehute à l'église, et la 
i 
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VISIONS DE FRANCE 


rois semainés plus 
continua le vieux médecin, ayant 
mis ma famille en sûreté, je re: 


vins dans la ville, que nas tronpes/ner la tête de temps en 


avaient reprise, L'estaminet était 
plein de sokdats français. J'en- 
trai et je demandai si ‘était tou- 
jours le même patron. 

Il s'est retiré des affaires, 
megrépondit évasivement le gar- 


cor 

We. j'ai entendu dire par la 
Ste qu'un commercant du quar- 
tiér, convaineu de relations ami- 
cales avec l'ennemi. avait été dis 
erètement fusillé, 

Vous m'accuserez peut-être 
l'ingratitude, conclut le vieux 
médecin, mais j'espère bien qu'il 
s'agit de mon bienfaiteur. 


Un charnier. 


Après une journée de lutte ar- 
dente sur la Lys qui s'est termi- 
née par la défaite des Boches, un 
officier vient tirer par la manche 
l'auteur de ce récit: 

Voulez-vous, me dit-il à 
voix basse, voir quelque chose que 
vous n'avez jamais vu? 

— Quoi done? lui dis-je. 

Venez! 

Et m'entraînant par la main, il 
me fit Gescendre la pente du pla- 
tenu, du côté des défilés; nous 
descendimes ainsi pendant une 
demi-heure, trois quarts d'heure 
environ, De tous côtés des #mbu- 
lanciers fMmassaient des morts et 
des blessés, à ln clarté blafarde de 
ki lune, Mon guide m'entraina en 
franchissant un fossé, où, à chu- 
que instant, les semelles de mes 
botte glissaient sur quelque chose 
de visqueux, Une odeur insup- 
portable régnait dans l'atmosphe- 
re, empuantée par les cadavres al- 
lemande, 

Soudain, étendant le bras en a- 
vant, mon guide s'arrêta ét me dit 
tout bas: 

— C'est Jà, attendez 
Tout à l'heure, quand 
donnera, vous verrez... - 

Comme Jui, j'étendis la main: 
le contact de quelque chose de 
froid me la fit retirer instinetive- 
ment. Maïs quand la lune, déga- 
gée des nuages, vint éclairer l'en- 
droit où nous étions, je reeulni, 
saisi d'horreur en présence du 
spectacle effrayant que j'avais 
sous les yeux. y 

Des rangs de soldats ennemis 
étaient là, foudroyés par les mi- 
trailleuses, Serrés les uns contre 
les autres, ils n'étaient pas cou- 
chés, anais debout. A peine 
étaient-ils un pen inelinés les uns 
sur les autres, La lune éclairait 
leurs faces blêmes.  Quelques-nns 
ies yeux oûverts, d'autres, la tête 
renversée en arrière, tenaient leur 
arme serrée: ils avaient été frap- 
pés au moment de faire feu. Der- 
rière, on en voyait un autre; der- 
rière ce second, un troisième. Ces 
files de soldats se perdaient dans 
l'obscurité. 

—Allons-nous-en, dis-je à l'of- 
ficier, c'est affreux. 

—Chut! me dit-il, 


peu. 
lune 


un 
l: 


pr 


les autres 


Il peut y avoir d’autres remè- 
des contre ‘les cors, mais le Mol- 
loway Corn Cure est au premier 
rang pour les résultats obténus. 


perte de son emploi, qui en a été 
la suite, aient exercé sur son esprit 
une triste inflnence ? 

— Très-certainement, car depuis 
ce temps il à tonjonrs été plus 
triste que par le passé, Ils étaient 
encore dans leur ancienne demeure 
à cette époque, mais lorsque le pro- 
priétaire, désireux de construire 
des magasins sur l'emplacement de 
cette vieille maison, leur eut signi- 
lié leur congé, ce fut pour lui le 
‘oup de grâce, 

- Cela est bien triste, dit Emi- 
lv. Quel âge a-t-il, Gertrude? 

—4Je ne sais pas au juste; mais 
je le crois très-vieux. Je me rap- 
pelle que madame (Sullivan me 
disait il y a quelque temps qu'il 
avait près de quatre-vingts ans. 

-— Ah! ilest si vieux que cela! 
Jeine-suis plus surprise alcrs que 
tous es événements l'aient fait 
tomber en enfance, 

+— Non, sans doute, et c'est le 
sort qui nous attend si nous ar- 
rivons jamais à cet âge. Du reste, 
je ne l'ai jamais vu ni plus gai ni 

lus heureux, Aussi est-ce moins 
fai que je plains que sa pauvre 
Île. 


— Croyez-vous qu'il. pufsse al- 
ler jusqu'à porter la main sur 
elle? g 

— Je le crains, car sitôt qu'on 
le contrarie, il entre dans de gran- 
des fureurs et peut alors devenir 
très-dangereux. Cependant cela 
ne srait encore rien si madame 
Sullivan 2lle-même n'était pas me- 
pacée de tomber malade: mais elle 
est très-pâle, et je crains Beaucoup 
pour sa santé. ” è 

— A:telle consnlté dn méde- 
cin? 


w 


ee ee ee ee — me 


ont passé 


à l'abri de ceux-là, et 
ils ne sont pas loin. 
Au même moment, quelques 


balles vinrent siffler auprès de 
nous et confirmer je dire 48 mon 
Ami. 


Le casque à pointe d'un des 


tard, hommes tués devant nous s'incli- 


na et roula par terre, 

Je ne rétirai, non sans retonr- 
temps, 
pour voir enfote cette scène smi- 
vage qu'éclairait en plein la lune 
de ss reflets verdâtres, 


Petite poste entre belligé- 
rants. 


# " 


| 


| 
! 


Î 


Un matin. raconte ün officier. ! 


FRE nos patrouilles avisant un 
moulin situé à mi-distance envi- 
ron des ligrres allemandes et des 
nôtres, y pénètre, le fouille avec 
soin mais n'y trouve rien de sns- 
pect, à part une liasse de 
naux sullemands illustrés et au 
tres, Au retour, le chef de la pa- 
trouille s'empress de signaler ss 
découverte, Le paqgnet de jour- 
naux est expédié au quartier gé 
néral, et... dans la soirée, auel- 
ques exemplaires des fenilles pa- 
risiennes de la veille et de l'a- 
vant-veillé sont déposés au mou- 
lin. Le lendemain la patrouille 
va faire une tournée de vérifica- 
tion: les journaux français ont 
disparu mais ont été remplacés 
par un lot d'allemands, Le lende- 
main et les cinq jours suivants, 
même jeu. Puis, Le septième jour, 
en plus de son chargement habi- 
tuel, le facteur des imprimés, 
comme l'appellent les jeunes 
gens, apporte une lettre émanant 
d'un officier allemand et disant à 
peu près ce qui suit: “Vos jour- 
naux sont très intéressants, mais 
nous ne croyons pas un mot de ce 
qu'ils racontent, leur nouvelles 6- 
tant en contradiction formelle n- 
vec celles que Fon nous communi- 
que,” 


Immédiatement, on fait au cor- 
respondant anonyme une réponse 
dont voici la teneur approximati- 
ve: “Libre à vous de ne pas ajou- 
ter foi aux récits des nôtres. 
Peut-être les journaux américains 
vous inspireront-ils plis de con- 


fiance.” 
“ Le lendemain, ce billet, deux 
feuilles américaines et deux let- 


tres déposées au moulin avaient 
disparu, mais, depuis ce moment. 
les journaux allemands font  dé- 
faut, 


“C'était un enragé.” 


Un Marseillais @rit à un cha- 
noine de Marseille: 

4 novembre, — ,., C'est quand 
on est loin surtout que l'on pense 
à la douce France, et tout ce qui 
en arrive, comme votre excellente 
lettre, est accueilli avec amour. 
Vous voulez des nouvelles du pri- 
sonnier; eh bien! sachez qu'il est 
devenu catéchiste d'un séctaire 
“enragé” c'est son expression, 
pas la mienne — et si bien conver- 
ti sous les balles qui ont Hissé dix 
trous sur sa capote que maintenant 
il prie comme un Chartreux Cha- 
que jour, nous faisons un peu de 
catéchisme, d'histoire sainte, et 
nous lisons une page de l'Evangile, 
Spontanément, il a voulu prendre 
des notes, Un autre de mes cama- 
rades n'a pas besoin que je-l'ins- 
truise, mais il ne veut jouer aux 
échecs qu'avec moi, c'est vous dire 
que celui-là encore ne déteste pas 
les dévots. Et si vous voyiez les 
pions que nous avons fabriqués!.. 


— Non, eile s'en défend tou- 
jours, prétendant que cela se-pas- 
sera; mais je crains bien que non, 
surtout si êlle ne prend pas plus 
ide soin d'elle-même. C'est pour 
moi, vous le comprenez, un grand 
motif d'aller à læ ville le plus tôt 
possible. Je désirerais vivement 
que le docteur Jérémy pût la voir 
sans qu'elle sache qu'il vient pour 
elle, Je prétexterai quelque in- 
disposition pour me donner un mo- 
tif de le faire venir. 

— À la manière dont vous par- 
lez de votre séjour à la ville, Ger- 
trude, je suppose que tout est ar- 
rangé, 

—lAh! je ne vous ai encore rien 
dit de ma visite à M. W.. L'ex- 
cellent homme !éombien je Jui suis 
teéconnaissante ! il m'a promis la 
place. 

:— Cela ne faisait pour moi au- 
eun doute, d'après ce que vous 
n'aviez rapporté, et ce qne je sa- 
Yais qu'il avait dit de vous à mis- 
tress Bruce, 

— Vous ne vous figurez pas, E- 
mily, combien j'étais effrayée de 
cette démarche, Je ne nonvais 
jamais croire qu'il eût assez de con- 

ance en moi pour m'accorder ma 
demande, Mais il a été si bon et 
m'a fait tant de compliments sur 
mon habileté à enseigner, que vrai- 
ment je craindrais de passer pour 
vaniteuse en vous en rapportant 
seulement la moitié, 

— Vous n'avez besoin de me rien 
dire, ma chère enfant; je sais, pour 
le lui avoir entendu dire à Ini- 
même, à quel point il fait cas de 
vous, et je suis sûre que vous ne 
Pourriez rien me rapporter qui ne 
fût au-dessous de ce qu'il m'a dit. 


jour. 
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Pour achats 


Premier Etage, 


“Ce prêtre est admirable.” 


Un médecin auxilinire écrit : 


parmi mes meilleurs amis, Sa dé- 
marche nonchalante, son allure 
plutôt gauche, ne-plaident pas en 
sa faveur, Eh bien! je l'affirme 
hautement, ce prêtre est admira- 
ble. Il y a trois semaines, deux 
obus énormes tombent sur notre 
poste de secours et l'incendient : 
médecins ét brancardiers  s'éloi- 
gnent. Mon ami ne sort qu'un 
moment après, mais il soutient 
deux blessés, qui sans lui eussent 
péri änfailliblemnt: il les a sau- 
vés au péril de sa vie, les reti- 
rant du milieu des flammes et de 
la fumée, Seul il avait méprisé 
tout danger pour sauver ses ca- 
marades, 


Autre fait à l'actif de ce brave: 
Iley a cinq ou six jours, les Al- 


— Mon pauvre oncle True, qui 
tenait tant à me voir institutrice 
et qui avait fait de cela le but de 
son ambition, serait bien lieureux 
de cette circonstance: n'est-ce pas, 
Emily? 

I n'iurait certes jamais pu 
être trop fier de vous voir dans 
une institution aussi importante 
que celle de M, W..... Je ne suis 
pas sûre cepéndant qu'il n'eût pas 
pensé comme moi que vous préeu- 
miez trop de vos forses, Vous 
vous attendez à être employée à 
l'instraction pendant la plus 
grande partie de la matinée, et 
cependant vous vous proposez de 
veiller en même temps sur la 
santé de madame Sullivan ét sur 
les actions de son pauvre vietx 
père. Ma chère enfant, vous n'é- 
tes point habituée à une tâche aus- 
si rude, et%je tremble que cet ex- 
cès de travail n'exerce sur votre 
santé une funeste influence. 


—Ce n'est pas le cas, ma chère 
Ewily, d'avoir aucune crainte pour 
moi. Je me sens forte de reste 
pour accomplir ce que j'ai entre- 
pris. Mon seul chagrin est de 
penser qu'il faut vous abandonner, 
et je crains que tout en m'encoura- 
geant dans mon projet vons ne 
pansiez que.,, 

— Je sais ce que vous vonlez 
dire, Gertrude, mais ne craignez 
tien de ma part, .Jé suis sûre de 
vdtre affection, et persuadée que 
vols êtes disposée à m'en donner 
toftes les preuves concilinbles avec 
votre dévoir, sur lequel je ne vou- 
drais pus pour tout au monde que 
vous me donnassiéz la préférence. 


Bannissez done, je vous en prie, | 


Winmipeg, Man. 


THE ROYAL INSURANCE CO. 


————û— Limited ——— "27 — 

La plus puissante Compagnie d'Aseurance {feù) 
en existence. Actif plus de $100,000,000 
ALLAN, KILLAM & MekAY, AGENTS POUR LA VILLE DE WINNIPEG 
J0S. T, OUMOUCHEL, AGENT POUR ST. BONIFAGE 


BUREAUX GENERAUX 


J'ai auprès de moi un infirmier | 
qui est prêtre êt que je compte! 


2 mars 1915 


WINNIPEG 


Telephone Main 7317 
et 7118 


COUVERTURES 


J. A. CHARETTÉE, Gurant. 


BANQUE D'HOCHELAGA 


Plus de 100 Bureaux et Agences au Canada. 


eusveuesus ee + #4,000,60 
‘te d + +3: FORD: 000 
E. BELAIR, gérant 


Nous achetens et vendons tra! 


.... 


Or, argent, et billets de banuue des 
pays elrangers. 

Notre linguisté parle allemand, russe, polonais, ruthène, et bohé- 
mien Nous sollicitous votre patronage, 


EALTY CO. 


de terrains, 


prets, assurances ou loyers 
VENEZ NOUS VOIR 


DALTON REALTY CO. 


BATISSE BANQUE UNION 


[lémands nous font demander un 


larmistice pour relever leurs bles- 
sé. Mon ami, ayant eu connais- 
sance jles pourparlers, ‘s'avance 
aussitôt et seul sur le terrain nen 
Itre, Deux balles allemandes le sa 
lnent, mais ne l'épouvantent pas. 
De son même pas tranquille, il 
revient bientôt vers nous, deman- 
dant huit brancardiers pour aller 
relever des blessés par lui recôn- 
nus; il se garde bien de parler des 
balles, de’ peur d'éffraver les 
brancardiers, TL prend un drn 
peau de la Croix-Rouge et s'en 
va jusqu'à 50 mètres environ des 
tranchées ennemies, Mais l'amais- 
itice à été refusé, et les obus re- 
commencent à pleuvoir,  Partira- 
t-il suns blessés? [1 rappelle les 
brancardiers qui s'étaient disber- 
(ss: aver eux il charge deux bles- 
ss, et du’ même pas toujours 
tranquille il rentre “Chez nous. 
| portant ces deux pauvres diables, 
i 


tm han em 


cette crainte de votre esprit, et ne 
me faites pas l'injure de croire 
que Je suis assez personnelle ponr 
#oiloir vous retenir un môomernit, 
Mais je voudrais dans votre inté- 
rêt que vous n'entrassiez pas (dut, 
de suite chez M. W..,.. Allez vous 
établir chez madame Sullivan, rès- 
tez-y tant que vous y serez ütilé, 
et peut-être de In sorte serez-vôtis 
libre à l'époque-de notre voyage 
dans le Sud. Dans ce cas vous 
nous aecompagneriez, afin de prén- 
dre un repos bien nécessaire À vo- 
tre santé. 

— Mais réfléchissez done, chère 
Emily que cela n'est pas faisable, 
Je ne puis pas, sans un motif ap- 
parent, aller m'inetaller chez nms- 
trés Sullivan et m'imposer en gar-- 
de-malade à une femme qui pré- 
tend se bien porter, Le po moyen 
que j'avais de faire, aècepter nes 
“rvices à cette excellente femme, 
c'était de prendre en même temps 
la position qui m'était offerte à 
l'institytion W... De.la sorte je 
pouvais lui dire qu'étant. forcée 
d'habiter Ja ville, je la priais de 
me loger chez'elle; c'était la seule 
voie que j'eusse pour arriver, 

—Æt tout s'est probablement 
passé comme vous l'aviez prévu! 

— Exactement, Grâce à cette 
combinaison, elle a ‘été enchant£e 
de m'avoir avec elle, 

—Elle aura en vous Gertrude, 
un véritable trésor, 

— Pas tant que voñs voulez 
bien le dire. Seulement j'espère 
que je pourrai lui être de quelque 
utilité; 1! Y'a des sefvices que moi 
éeule suis capable de Jui:ré 
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Sur la ligne de feu. 


Nos lecteurs liront avec pisisir 
quelques extraits de lettre d'un 
prètre berrichon, l'abbé B., qui se 
trouve sur la ligne de feu dans Le 
Nord. 

I! fuit froid. Pour me réchauf- 
fer un peu je pass la inatinée à 
reconstruire Ja tranchée qui sé- 
tait éboulée sur mon commandant. 
Je creusæ et j'élargis pour retrou- 
ver une terre plus solide, Je fais 
pasær sur le côté ennemi toute 
celle que je déplace: elle m'abrite 
contre les balles pendant mon tra- 
vail. L'intérieur fait: place pour 
s'étendre, place pour le sac, place 
pour la bougie, je commence la 
couverture en utilisant les contre- 
vents d'une maison bombardée la 
veille, à 4 mètres de moi: toit en 
pente légère, par-dessus un peu de 
terre et l'abri est  merverlleux ! 
Cela fuit, nous imangeons: boeuf, 
chocolat, et, comme boisson, un 
quart de café mélé d'eau. L'eau 
est rare, 

Après avoir été porté un pli au 
commandant, en rentrant dans les 


tranchées de première ligne je 
trouvé l'omi Nicaud, de Mñcon, 


étendu près de son abri, la figure 
tout ensanglantée.., Tl ne me re- 
connait pas. Les voisins qui ont 
fait son pansement me disent qu'il 
est actuellement ussommé, mais 
que sa blessure n'est pas mortelle, 
la bulle étant passée en haut du 
cou. Quelques instants après il 
ine reconnait et demande ma main. 
Nicau m'avait remercié  haute- 
tuent, il y a un mois, lorsque j'a- 
vais donné au détachement en dan- 
ger une absolution générale, Tout 
en lui donnant toute confiance en 
l'avenir, je l'exhorte à penser un 
peu au bon Dieu. Penché sur lui 
dans son abri, je récite l'Are Ma- 
ria, l'acte de contrition et je lui 
donne l'absolution, 

Je in'avance dans les tranchées, 
A notre droite, nous avons le ...e 
d'i...3; à notre gauche, le ...e de 
ec... En avant, 2 Allemands, qui 
de plus en plus. creusænt leurs bo- 
yaux dans notre direction,  Légè- 
renent en avant de ma compagnie, 
l'un à droite, l'autre à gauche, nous 
avons deux petits postes d'écoute, 
composés chacun d'un sergent, un 
caporal, cinq hommes, {ls sont le 
point de diregtion générale des 
ennemis qui lancent quantité de 
borabes. Nous leur répondons par 
des bombes à main que nous lan- 
cons à 25 ou 30 mètres, L'aile 
gauche et l'aile droite de ma com- 
paguie sont de plus en plus me- 
hacées, Je vais en avertir je com- 
imandant qui ordonne un feu d'ur- 
tillerie sur les Boches, La nuit 
arrive, Le lieutenant me fait trans- 
mettre à toutes les sections la com- 
munication suivante : “Défense ab- 
solue de dormir, Que tout le mon- 
de veille en avant, à droite, à gau- 
che.” ‘Le combat se poursuit dans 
la nuit avec force bombes. 

L x o 

Le lendemain, les ennemis pren- 
nent un peu de nos tranchées, A- 
lors le commandant me fait don- 
ner l’ordre suivant : “Faire retirer 
le .e vers lu droite et le ...e 
vers Ja gauche ufin que l'artillerie 
puisse déloger les Allemands sans 
danger pour nous.” Je communi- 
que l'ordre, On l'exécute: l'urtil- 
lerie bombarde les Boches et le 
...€ peut rentrer dans ses tran 
chées, 

Mais bientôt le sergent de notre 
poste d'écoute de droite est tué, 
Les Boches s'avancent avec d'im- 
menses boucliers qui les couvrent 
jusqu'à mi-jambes, 

Ces boucliers les protègent 4 par 
4. Deux portent le bouclier, l’un 
à droite l'autre à gauche, Entre 
les deux, un troisième tire des 
coups de fusil par une ouverture 
pratiquée dans le bouclier, Un 
quatrième, par derrière, lance des 
bombes ou des grenudes par-des- 
sus vers nous, Quelle préparation 
à la guerre chez eux tout de 
twêème! ! ! 

A lors commence un combat ter- 
rible, 11 y a des morts, des bles- 
sés, Tous hélas! ne peuvent pas 
être transportés. Je cours vers un 
pauvre malheureux qui semblait se 
plaindre davantage, 

— Ah! s'écriet-il, c'est le capo- 
ral B...! Pourquoi revenir ici 
pour vous faire tuer? -— Ne crains 


Les Poudres de Miller contre 
les Vers purgeront l'estomac et 
les intestins des vers si effective. 
nent, si facilement et si douce- 
ment, que les estomaes même les 
plus délicats ne ressentirunt pas 
leur action. Elles se recomman- 
dent d'elles-mêmes aux mères 
vouume une préparation qui ren- 
dra la vigueur et la santé à leurs 
enfants et les protégera contre les 
dégäts que causent les vers. 


attendant qu'arrivent 
cards que je viens d'appeler 


souffre 


sur 


rien, snon cher, Où astu 
blessé! — A la jambe et à la 
cuisse, je crois avoir la jambe cas- 
He, - 
En at- 


monter 


prierai pour ta guérison. 
tendant, tu vas essayer de 
sur mon dos,” 

Je me couche à sa droite, Bien 
pémiblement, il grimpe sur mon 
dos et passe ses mains autour de 
mon cou, 


“Tiens toi bien, je Vais 
lever,” 

A l'aide d'un gros baton, je mu 
mets à genoux, puis me redresse 


complètement. Je transporte mon 
blessé à 3 où 400 mètres en arrière 
dans une tranchée de deuxième 
ligne, oùje fais son  pansement, 
Avec un camarade, nous l'envelop- 
pons d'un manteau de Boche, en 
attendant l'arrivée des brancai 
diers. Puis je reprends le chemin 
de ma compagnie, 

A mi- hemin, derrière me 
son bombardée, j'entends des 
désespérés, En pampant, je m'a- 
vance le long des murs et je gagne 
le jardin. Là. je trouve deux 
blessés du Berry qui <e plaignent 
de leurs blessures et du froid. 
J'en couvre un, en attemxlant que 
je puissæ l'emporter, et je traîne 
l'autre, bien gravement atteint, à 
la maison Voisine, Les ennernis ont 
vu le mouvement, Ne respectant 
pas plus lesb lessés que les combat 
tants, ils envoient sur nous cinq 
obus, dont deux écrasent une par- 
tie du toit de la maison dans la- 
quelle je suis. Je place le pauvre 
réserviste derrière le pignon le 
plus éloigné des Allemands sous 
un hangar, et je lui fais son pan 
ment. Pauvre homme, dans quel 
état je le trouve en le découvrant ! 
A Fuide des cseaux que je trouve 
dans sa poche, je coupe ses vête- 
ments, qui inondés de sang, 
et, ouvrant le plus largement pos- 
sible son petit pansement indivi- 
duel, je l'étends sur la plaie, Mon 
cher ami, il faut offrir tes souf- 
frances au bon Dieu: tu suis que 
lui a donné sa vie et répandu jus- 
qu'à la dernière goutte de son sang 
pour sauver les hommes. — Mon 


nai 


orrs 


so)! 


curé nr'a vail dit que je reviendrais, 


Un brave homme, mon curé, vous 
savez, M. X.... Oh! oui, un brave 
homme, — Je vais le remplacer à 
tes côtés; fais ton signe de croix, 
Ensemble nous allons faire une 
petite prière, et le bon Dieu t'aide- 
ra à supporter tes souffrances.” 
Bien pieusement, il se confess et 
reçoit l'absolution, Je cherche dans 
la muison effondrée quelques etlets 
pour le couvrir, Je le laisse un pea 
soulagé et je retourne à l’autre, 


“Tiens, lui dis-je, essaye de mon- 
ter sur inon dos, — Je ne peux pas, 


j'ai la colonne vertébrale cassée ! 


Alors je vais essayer de te charger 
moi-mème." Au premier toucher, 
il pousse de si grands eris que je 
renonce à le placer sur moi. En 
les  bran- 

ar 
téléphone, comme il fait froid et 
que la pluie va venir, j'essaye de 
le ftrainer, “Oh! non, dit-il, ÿe 
trop, rumenez seulement 
mon pied droit auprès du gauche,” 


Je m'empresse de satisfaire son 


désir et j'arrache de son sac tous 
les effets que je trouve pour le cou- 
vrir; je mets sur son corps effets 


du sac, couverture, toile de tente: 
sous su tête, je place son sac vide, 


puis je m'acquitte à son égard de 
mes fonctions sacerdotales, Com- 


me je rejoignais ensuite l'endroit 
où se trouvait le reste de ma com- 


pagnie, deux malheureux tombent 


sous mes yeux, fauchés par une mi- 


trailleuse, Je les attrape par le 
bras et les traîne dans la maison. 
La nuit est arrivé; impossible 


d'allumer une bougie, car le canon 


tonnetait de nouveau, Comment 
faire leurs pansements! Je leur de- 
mande l'endroit où ils souffrent ; 
avec mes doigts, je cherche dans 
le sang le trou des balles, et tant 
bien que mal j'applique dessus le 
pansement: puis je retourne télé- 
phouer pour de nouveaux bran- 


candiers, 


Cependant, on se bat toujours 
la droite, Je m'y rends en 
rampant dans le boyau, : Et bien- 
tôt J'entends des cris: “Français, 
disent les Boches, ne tirez plus et 
nous cessæerons de tirer. Arrêtez- 
vous le temps de compter jusqu'à 
10,” 

Les Français s'arrêtent, Et les 
Bouches ajoutent: “Français pri- 
souniers, pas zigouillés et bien 
traités en Allemagne,  Rendez- 
vous, les Français !” 

Un lieutenant répond: ‘Alle. 
mands prisonniers mieux encore en 
France. Arrivez, les Allemands!" 

A ve moment, vive fusillade des 
Allemands; puis deux nouvelles 
charges à la baïonnette, Enfin, on 
nous annonce que notre régiment 
va sorlir et se reposer en arrière, 
Repos bien gagné, je vous assure, 


Quelles journées ! Pendant plus de 


ee 


ve 


Courage, mon vieux, je 


branches môrtes qui jonchent 


j'ai rencontrés sur mon 
Je 
taine m'avait montré tout le dan- 
ger de cette mission et averti que 
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treute denrées, ja etl les 

pl nes de sang. 

c« pt r to il ce SANL \ erse pour } 1- | 
rifier la France de ses infidélités à 


on égard et pour la régénérer, 
Malgré la lassitude, le ! 
soldat s tst EXC Ilent. 


“Si tu avais vu cette foule de 
soldats...” 


Une personne du diocèse de Fré- 
jus a reçu de Brabant-en-Argonn: 
la lettre suivante: 

C'est jei que es sul 
dats, avons participé. dimanelu 
lernier, à la prière nationale, Ain- 
en peut-eLre, tandis que nous 


F È } 
nous, 


pri- 
l 


ions dans l'humble église de Bra- 
bant, la même supplication s'éle- 
vait de nos chères églises de Pro- 


vence, Jamais je n'avais vu tant 
de puissance à la prière. Si tu 
avais vu cete foule de soldats bais 
saut la tête et priant de toute la 
force de leur âme. tu aurais pensé, 
comme je l'ai pensé moi-même, que 
les hommes seuls peuvent prier, 
quand ils le veulent, avec autant de 
ferveur et d'humilité, Je suis 
sorti tout bouleversé de cette priè- 
re, 


mains, je remarquai bien l'endroit ou il 
Dieu veuille ac- était: un chêne, un buisson et k 
c |sentier plus à 


ora des | 
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lroite, Il y avait 
lonc une sentinelle toute la nuit 
à ce chêne, puisqu'elle était là, 
devant nos yeux, 

Nous allions 
chemin; notre mission 
complie, puisque nous savions 
l'endroit de la sentinelle, La nuit 
suivante, de nos tranchées, on au- 
rait pu la zigouiller à coup sûr. 
au inoment de fai- 
re demi-tour, on entend ramper 
presque à côté de nous. Vite, je 
pose la main sur le dos du sergent 
et le serre de toutes imes forces 
contre terre: 1l n'avait rien enten- 
du: ça venait de mon côté, Il 
comprit qu'il ne devait plus bou. 
ger. l'étais sûr que ce n'était pas 
# troisième camarade, puisqu'il 
était resté à 2 mètres derrière 
nous, avec ordre de ne pas bou- 
ger, pour nous protéger et nous 
avertir si jamais üne patrouille 
come mais allemande. 
uous aurait croisés pour rentrer 
dans ses tranchées. 


rebrousser 
était ac- 


done 


nous, 


On s'aplatit donc plus que ja- 
muis, serrant mon revolver d'une 


Nous avons à la division deux [main et ma baïonnette de l'autre, 


abbés qui nous suivent partout, et prêt à défendre chèrement ma 
*e sont eux qui organisent toutes | Peau en Cas d'attaque, car, covez- 


d'eux, 
plus vieux. M. Ardant, est 
homme très éloquent qui charme 
son auditoire par la beauté de son 
élocution: c'est surtout un homme 
qu'on aime dans toute la division, 
ear il réconforte tous les coeurs 
par des paroles paternelles qu'il 
prodigue dans tous les rangs, {Le 
sont deux hommes, ces deux abbés 
absolument indispensables, car ils 
remontent Je inoralet forment ain 
si une force vive qui constitue une 
arme d'une puissance incontestée, 


L'un 


ces ceremonies, 


Voilà des lignes qu'il faudrait 
mettre sous les veux de ces grands 
patriotes qui pensent mieux ,ns- 
surer la défense nationale en de- 
mandant de “laïciser notre front.” 


Incroyable audace d’un pa- 


trouilleur. 


Le soldat Jean Mary fut choisi 
pour aller, dans la nuit du 24 au 


»" 


25 novembre dernier, avec un ser- 


gent et un autre soidat, répérer la 


position d'une sentinelle boche, Il 
raconte ainsi son expédition dans 
une lettre que publie ln Liberté: 


Le soir, vers 11 heures, il fai- 


sait une nuit bien noire et des plus 
propices pour remplir notre imis- 
Sion; Nous nous preparons, et, en 
avant! on enjambe Ja 


tranchée, 


Nous avions chacun un revolver 


au poing et la baïonnette nue en- 
tre les dents, 
avec mille précautions, un à | 
fois, à quelques mètres de dis- 
tance, fusant attention à ne pas 


Nous avançons 


a 


faire craquer les feuilles sèches, 


et nous aplatissant comme des lé- 
zards aux endroits découverts, Je 
auf 


ie griffais aux ronces, et 
le 
terrain, Parfois, on rampait sur 


quelque chose de mou; c'étaient 


des malheureux cadavres de petits 
soldats, morts en voulant accom- 


plir la méêne 1nission que nous: il 


y en avait bien sept ou huit que 


j passage. 


le savais d'avance; le capi- 


nombre de prédécesseurs y avaient 
laissé Jeur peau. Heureuse- 


ment pour moi, je ne puis arriver 


à me mettre dans le ciboulot que 


je ne reviendrai pas de la guerre! 


Nous avançcons done comme des 
voleurs, non pas à pas de loups 


mais comme des vers de terre: 
nous avons mis au 
heure et demie pour faire les 26 à 
30 mètres, 
côte à côte pour causer, je collais 
ma bouche sur l'oreille de mon 
camarade, 


moins une 


Quand nous étions 


Arrivés environ à 10 mètres des 


tranchées allemandes, on suit les 


fils de fer qu'ils avaient pou 


alors, on oblique un peu à droite, 
dans la direction de l'endroit 


soupçonné, et on s'arrête, 

Le sergent fuit encore un mè- 
tre et me fait signe: “Viens” par 
petits bruits convenus. Je ram- 
pe et arrive à son côté, 


La sentinelle allemande. 


Que voyons-nous? Un soldat 
boche se promenant de long en 
large, montant sa faction en sif- 
flotant entre ss dents. Nous re- 
tenious notre respiration. 


Alors, 


Je | vous que le trpe ou les types au- 
unlraient rampé sur nous! J'allais 


simuler le cadavre, mais il aurait 
été rudement chaud; je brûlais! 


Schwartz! Schwartz! 


Bref, le type, enr il était seul, 
passe en rampant à un mètre de- 
vant nous et arrive près de la sen- 
tinelle boche, et appelle <louce- 
ment: “Schwartz! Schwartz!” 
L'autre avance, il s'approche et se 
Laisse pour causer à voix presque 
haute, On n'y comprenait rien. 
Le type repart et repasse en ram- 
pant devant nous, et la sentinelle 
reprend sa petite promenade de 
long en large, 

Nous étions tous deux comme 
des vraies statues de cire de chez 
Grévin: on ne bougeuit pas, va! 
Je murmurai aussi bas que pos- 
sible au sergent : 

Retourne à 3 mètres en ar- 
rière, à ôté de l'autre, prêt à me 
défendre, et attends. 

Le sergent, qui me connaissait 
et qui savait que j'étais un bri- 
gand, un peu trop franc peut-être, 
et qui, lui, m'aime beaucoup, me 
répond : 

— Non, reviens, je te le com- 
mande: je suis ton chef; obéis, tu 
vas faire une bêtise, 

J'avais mon idée: je lui réponds : 

—/Lut, reste là si tu veux. 

Malgré cela, il retourne en ar- 
rière, et, une demi-heure après, 
quand je jugeui qu'il était à # mè- 
tres derrière moi, je rampai alors 
d'un mètre en avant, mais oblique- 
ment, du côté où le type boche était 
ven! pour causer à l'autre, et j'ar- 
rêtai, Je suais comine un homme 
qui a couru pendant une heure, 


Il pense à sa maman. 


Notez que je n'ai jamais eu peur 
à la guerre, je vous le jure, J'ai 
toujours tenu le premier rang au 
combat, Kh bien! à ce moment, 
je m'apercus de la gravité de ce 
que j'allais faire, Si je réussis- 
suis pas, une seconde de faiblesse, 
‘était la mort sans phrases, plus 
de cent coups de fusil à bout por- 
tant: j'étais en face, à 40 mètres 
des créneaux «4llemands: et mes 
deux camarades derrière moi, j'a- 
vais engagé leur vie, Et, en une 
seconde, seconde dont je me rap- 
pellerai toujours, terrible s'il en 
fut une dans ma vie, en une se- 
conde, je revis toute ma vie, les 
belles années de ma jeunesse, tout 
ce que j'ai eu de bonheur depuis 
vingt-sæpt ans: ce fut une rapide 
vision qui me présenta mainan, 
pour qui je devais cependant vivre 
et revenir, puis VOUs tous, » 

Faisant le sacrifice de ma vie et 
de mon bonheur futur, je me dis: 

—Je ne peux pus reculer, j'irai 
jusqu'au bout de mon devoir! Je 
réussirai, 

Je pris lentement dans ma po- 
che non flacon de rhum et en 
avalai une rasade! Je lâchai ma 
baïopnette que je tenais de ma 
main gauche, encore faible, ne pou- 
Vant men envi 1C1; je pris mon 
revolver de la main droite, fis le 
cran de sûreté, et le tins à l'envers 
ærré dans la main, la crosse en 
avant (je me rappelais ce que, le 
23 août, j'avais fait, 
lorsque j'avais été prisonnier). 


à Dinant, 


 …— — 


Je rampai encore d'un mètre, 
tête nue. Arrivé à quelques mè- 
tres de la sentinelle boche (j'avais 
remarqué que la première fois il 
s'était avancé après avoir déposé 
son fusil contre le chêne). Je me 
mis à appeler doucement: Sch- 
wartz! Schwartz!" J'eus un fris- 
son de joie en voyant l'imbécilke 
déposer son fusil et s'avancer 
tranquillement, comme tantôt. Il 
s'approche de moi. Je répète plus 
bas: “Schwartz!” et je lui fais si- 
gne de la main gauche “baïsse- 
toi” comme tantôt également. Il 
sæ baise sans défiance, mais j'a- 
vais tout mon sang-froid et j'é- 
tais prêt ! Je bondis à genoux: en 
moins de temps qu'il ne faut pour 
le dire, j'avais eu le temps de vi- 
- sa tête, je lui collai sur la &em- 
un formidable coup de crosse 
revolver. Il ne poussa pas un 
cri, et tomba gentiment dans mes 
bras, Je lui en sers encore 2 ou 3 
pareils pour l'empêcher de reve- 
nir à lui. Puis je le chargeai sur 
mon des. Il était lourd, 


Il ramène son Boche ‘en 


France.”’ 


Les deux copains qui avaient 
vu tout le manège firent demi- 
tour, me luissèrent passer, et m'ai- 
dèrent à porter le môme: il fal- 
lait maintenant tout risquer et 
fuir, debout au plus vite, avec no- 
tre fardeau. Nous fines donc en 
faisant des zigs-zags, car les bal- 
les commençaient à siffler (ils a- 
vaient entendu du bruit); mais 
nous fûumes “en France” cinq mi- 
nates après, On jeta le colis, par- 
dessus notre tranchée, et nous a- 
près. La fusillade éelatait de tou- 
tes parts, muis trop tard! Nous é- 
tions chez nous. 

Le sergent et l'autre pleuraient 
comme deux gosses, 1€ capitaine 
m'embrassait, Moi, je devais être 
päle comme un mort, je me mis 
au garde-à-vous et je dis: 

—Mon capitaine, je vous offre 
un Boche. 

Le lendemain, comme récom- 
pense... j'étais nommé... chef 
de patrouille... Poux terminer, le 
Boche revint à lui un peu après, 
et il fut conduit à l'état-major 
pour être interrogé, J%  lende- 
main, pour s venger, les Boches 
m'envoyèrent un rebut de shrap- 
nell dans le mollet gauche, mais 
ce ne fut qu'une égratignure, je 
suis déjà guéri. Hier soir, je me 
suis rerevenyé, Je suis allé poser 
des fils de fer en avant de la tran- 
chée, Qu'ils me f... la paix ou je 
me rérerévengerui core. 


La poupée. 


La femme d'un officier francais 
actuellement détenu à Leipzig re- 
cevait, ces jours derniers, de son 
mari, une lettre dans laquelle il 
lui disait: 

“Ecris-moi longuement; donne- 
moi des nouvelles de tous et sur- 
tout de la “poupée”, de cette chè- 
re poupée dont l'état de santé 
m'inquiète. L'idée que son mal a 
pu s'aggraver et que je ne suis 
pas là pour lutter contre l'horri- 
ble chose m'est intolérable, Rassu- 
re-moi sans tarder, je t'en sup- 
plie.” 

Tout d'abord, la femme de l'of- 
ficier ne comprit rien à cette let- 
tre. Son inari, cela ne lui parut 
point douteux. avait perdu la rai- 
son, Ils n'avaient pas d'enfants à 
qui ils eussent pu donner le doux 
nom de poupée, A lors! 

Mais, brusquement, elle se sou- 
vint: 12 jour de son départ pour 
le front, l'officier lui avait recom- 
mandé, si le malheur voulait qu'il 
tombât entre les mains de l'enne- 
mi, de ne jamais le laisser sans 
nouvelles de la guerre, Il avait 
été convenu que, pour ne pas at- 
tirer l'attention des Allemands, 
elle emploierait, pour parler de la 
France, le mot “poupée”, 

Cette poupée, dont l'état de 
santé inquiétuit le prisonnier, 
c'était sa chère patrie, la France, 
et sa femme répondit: 

“Notre poupée a été, en effet, 
très malade; nous avons eu tous 
bien peur pour elle, Aujourd'hui 
heureusement, le anal, combattu 
par d'habiles docteurs, est à peu 
près vVaineu, et il est probable 
qu'avant peu la chère poupée sera 
tout à fait hors de danger.” 
“L'action fécondante de 

l’eucharistie.” 

D'un prêtre du dicèse, bran- 
cardier, au directeur de la Se- 
maine religieuse de Coutances : 


.. Ja liste de nos meilleurs 
“atholiques morts au champ 
d'honneur est vraiment longue, 


mais je crois que vous n'avez rien 
à craindre; comme celle des mar- 
tvrs, leur inort est une semence 
d'apôtres, 1 s'en forme aujour- 
d’'hui sous l’action fécondante de 
l'Eucharistie, aux pieds de  la- 
quelle les canons nous amènent 
les âmes... 

Je pousæ ici tant que je puis 
les soldats à la communion fré- 
quente et même quotidienne 
ques possible; je réussis auprès 

‘un bon nombre, Ne cessez, à 
mon humble avis, de recomman- 
der l: mème pratique dans votre 
Semaine religieuse, in ommi pa- 
tientia et doctrina, et que tout 
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rètre qui a charge d'âmes en 
asse autant; autrement, par 
suite de l'accoutumance à la 


guerre pour les fidèles dès main- “8h io 
‘nant. et les craintes de la mort 304305 Ave 
tenant. et les < s de POS. 


une fois passées pour nos soldats, 


nous retomberions bien vite dans Nous parlons francais. 


la nonchalance séculaire dont | memes = 
nous commençons seulement à 

A3. bue W. Boston Towers 
sortir. Te bi 9 er 


Louis P. Roy, B. À. 
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Avocats h Notaires 


Patience! la victoire est cer- 
taine. Dieu nous la présente, c'est 
évident, mais semble attendre que 
nous la méritions pour nous la 
donner. 

Bureaux : 201-205 Edifice Somerset 

Portage Ave, Winnipeg, Man. 

Casier Postale 443 


Je ne puis par lettre--ques- 
tion de discrétion—<citer une con- 
sécration au Sacré-Coeur faite 
par un de nos principaux géné. | 
raux au début des opérations mi-! 1 y. 577 ind sésidteniite 


litaires, Je vous conternai cela 
PHILIPPE COUTU 


lus tard, ou du moins plus tard 
É: * 

Seul entrepreneur canadien-français 
diplomé 


elle sera connue du publie, Espé- 
rons dans son efficacité, 


. “wbaumeur et entreprèneur 
Au sac de Dinant. le pompes funèbres 
150 rue Marlon, 


Norwood et Saint-Boniface, Man. 


Les atrocités allemandes en 
Belgique ont été confirmées par 
les rapports des commission d'en 
quête. Elles sont appuyées par le | - 
témoignage d'un homme très sé-|+++++++++++++++++++ 


rieux qui était à Dinant avec sa 
Academie Ste-Marie 


n . | + 
famille lors du massacre, et quil, 
raconte comment 1,000 habitants|+ 
de Dinant, soit un dixième de la |+ 
population, ont été fusillés “pour L 
avoir laissé passer les Français,” 
n : : + 

Un médecin de la ville, le Dr, Sous la direction des Soeurs du 
Laurent, dont la femme venait!+ Saint-Nom de Jésus et Marie et 
de mettre au monde un fils, de-le+ | mg pen équipé pour tous 


Crescentwood, Winnipeg, Man. 


vait être fusillé pour insoumis-1+ les travaux de collège. Cours de 
Ce Lee brutes tout È + professorat une spécialité Mu- 
sion. s brutes ieutonnes, par, sique, dessin et peinture ensei- 


raffinement de cruauté, allèrent |, 
chercher In femune et le bébé.!+ 
qu'ils trainèrent sur un matelas|+ 
jusqu'au lien du supplice. Par{* 
une chance providentielle, un o- 
bus vint toraler près du groupe!|+ 
des bourreaux qui s'enfuirent, Lel+ 
médecin en profita pour se jeter + 
vivement sa sa ue et Ve PUTENTENERPRLR TURN 
fant dans un égout où ils vécu- ——— ——————— 
rent dans une angoisse atroce, 

mettant de l'herbe ane Ha bouche D.R. BARIBAULT, B.A.Sc. 
de l'enfant pour que ses vagisse- | INGENIEUR CIVIL et ARCHITECTE 
ments ne les dénoncent pas aux|Diplomé de l’école Polytechnique 
bourreaux. Trois jours après, ces | Architecte enregistre du Manitoba 
malheureux purent sortir de leur! Suites 11-12, Banque d'Hochelaga 
asile, à demi morts de faim. et se [#33 Rue Main, Winnipeg. 
réfugier à l'abbaye de Mared- Téléphone Main 
sous, 


gnés avec soin et selon les der- 
uières méthodes. Exercices d'é- 
locution et de diction sous la di- 
rection d'experts 
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Quelques Unes De Nos Lignes 
Bts Men 


Ferronneries pour bâtisses, papier à bâtisses de tous gen- 
res, papier à couvertures. 


Moellons et blocs de béton, pierre concassée de toute 
grosseur, sable, gravier, etc. 


Glaces de fantaisie, fenêtres, vitres 


Portes et chassis, cadres et moulures, bois tournés. Or- 
nements intérieurs et extérieurs, 


La Cusson Lumber Company, Ltd. 


TEL, MAIN 2625-2626 SAINT-BONIFACE, MAN. 


(1+ve4 


nt orne vom nt ton mages tra pres ré pe +4 net tbe 


se Dotnet TS PEUT CORRE 
2 EG sf drone ma 


1896 


Spécialité 
Publiques et de 


ENTREPRENEU 
COURTIERS E 


La 7 
:barisses 


TELEPHONE 
Mais 2151 


rhin S À 
ECS + 


Se, 
LT 
nn.‘ 
Chemins de fer 


RS GÉNÉRAUX 
N IMMEUBLES 


Bl4 -8]) 
ahéapater: 
J'ATREMBLAY 
JP TREMBLAY | 


.. 


RE — 5 ——— — 


AU COEUR DU 


MANITOBA 


La paroisse de Thibeauville. 


On ignore peut-être encore en 
certains endroits que le Manito- 
ba n’est pas un pays uniforme 

Il y a sans doute de grandes 
contrées, dont les terres sont en 
belle prairie, d'une fertilité extra- 
ordinaire, comme la Vallée de la 
Rivière-Rouge et le sud-ouest de 
la Province. C'est là que se fait 
la grande eulture du blé dans le 
Manitoba. De toute la Province 
c'est la partie la plus riche com- 
me qualité de terre et elle appa- 
rait aux yeux d’un grand 
bre comme la plus avantageuse 

Il y a là certainement des avan- 
tages : richesse du sol, défrichage 
facile, ete, Mais il faut y compter 
aussi des inconvénients. Tout d’a- 
bord ces belles terres ne sont pas 
accessibles à la plupart des co- 
lons, Car, pour se livrer à la eul- 
ture des céréales, la faire sur une 
grande échelle, comme les  cir- 
constances paraissent l'exiger en 
ces endroits, il faut y arriver 
uvee un capital ussez considéra- 
ble, ce que tous ne peuvent 
faire 

Huit à dix mille piastres ne 
suffisent pas toujours pour achat 
de terrain—il n'y a plus de ho- 
mesteaud dans de 
chevaux, de machines aratoires, 
ete. Ensuite, l'incertitude de la 
récolte, car malgré la grande ri- 


Honi- 


pus 


ces contrées 


chesse du sol, la recoite inanque 
assez souvent, quelquefois à cau- 
se de lu piuie trop abondante à 
certaines époques, tantôt par la 
sécheresse, Les grands fermiers 
l'avouent :‘la culture exclusivé de 
céréales est et in- 
certaine, De fait bien peu y font 
fortune: beaucoup au contraire y 
font faillite, 

Ce n’est donc pas là qu'il faut 
orienter les colons. 

Depuis quelque temps on parle 
beaucoup de colonisetion du côté 
des lacs et du Nord de lu Provin- 
ce; il y a là des milliers de home- 
steads à prendre, jusque sur le 
chemin de fer de la Baie d’Hud- 
son, dans le fin nord, On n'a guè- 
re attiré l'attention colons 
sur l’est de la Provinre. Là aussi 
il y a des terres à prendre en ho- 
mesteads, 

Cette partie du pays a été long- 
temps ignorée ou mal connue. Au- 
jourd'hui elle est digne d'être 
mentionnée. Car il y a ici, comme 
ailleurs, des avantages pour les 
colons, et peut-être plus qu'en 
bien d’autres endroits, Il ne faut 
pas cacher, non plus, les inconvé- 
nients. Qui peut flatter de 
trouver un endroit où il n'y a 
pas d'obstacles ? 

En général, dans l'est, le ter- 
rain est plus élevé et il est sa- 
blonneux. 11 y a cependant sur la 
plupart des sections de jolis lo- 
pius de bonne terre. La moitié, à 
peu près, du terrain autour d'ici 
est boisée et embarrässé de brous- 
sailles. Par ses ondulations ce ter- 
rain fournit aussi de fréquentes 
prairies où aboñde le foin natu- 
rel. 

Ce genre de terrain, conuue on 
peut le constater, ne comporte 
pas la grande culture; il est plu- 
tôt favorable à la culture mixte. 
On peut y faire un peu de grain 
pour les dépenses et besoins de 
la ferme, y cultiver les patates en 
quantité, le blé-d’inde à fourrage, 
ete., mais on doit s'appliquer sur- 
tout de l'élevage des animaux en 
vue de la vente sur pieds et pour 
l'industrie laitière; e’est une 
grande source de revenus iei. 

Si l'industrie laitière à fait la 
richesse de la province de Quéhee, 
pourquoi ne ferait-elle pas ausâäi 
dans nne certaine mesure dn 


bien aléatoire 


des 


se 


et DO AE 


6 BÂTISSE BANQUE STERLING 


AVENUE PORTAGE er RUE SMITH 
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CANADA, 


Lire. 
pays? 
Malheureusement, on n’a 
isprorté à cette industrie 
[l'attention qu'elle mérite. 
| C'ependant en certaines parois- 
|ses de l’est, comme La Broquerie, 
où les terres ne sont pas bien ri- 
ches, Thibeaultville, Sainte-Gene- 
viève, On a commencé depuis 
quelques années à promouvoir 
cette industrie, tout en s’adon- 
nant à une certaine culture mo- 
|yenne, On peut dire que tous 
|ceux qui se sont mis sérieuse- 
[nent à l'oeuvre ont obtenu des 
[résultats très satisfaisants. 

Je ne peux dissimuler les in- 
Se il y en a. Le sol n’a 


la prospérité de notre 


pas 
toute 


pas la fertilité de la vallée de la 
Rivière-Rouge : le bois rend le dé- 
frichage plus difficile que dans 
la prairie et les roches sont assez 
fréquentes en certains endroits. 
En été les maringouins et 
mouches causent des ennuis aux 
animaux et même aux citoyens, 

Muis ces inconvénients sont gé- 
néralement par de 
réels avantages. Et ces avantages 
s'offrent plus particulièrement à 
une certaine de colous 
de familles de la Province de 
Québec, qui sans étre pauvres, ne 
sont pas en état d'établir facile- 
ment deux, trois et même auatre 
garcons sur des terres dans les 
paroisses d’En-Bas, 

Ces familles trouveront leur af- 
faire en venant s'établir ici, car 
il y à encore des homesteads à 
prendre dans les environs et des 
terres à vendre à des prix relati- 
|vement bas. 
| Il faut bien aire aussi, pour 
(rendre justice à tous: les home- 
|steads qui restent ne sont pas les 
meilleurs, ni les plus avantageux. 
Une quinzaine déjà ont été choisis 
dans notre paroisse depuis l’au- 
tonne dernier et  presqu'autant 
dans Seinte-CGeneviève, mais il 
convient de fai remarquer et 
c'est un point des plus impor- 
tants, qu'il vaut mieux se placer 
dans un endroit où les terres ne 
sont pas des plus fertiles, mais 
dans un territoire organisé, que 
d'avoir un beau homestead dans 
une contrée nouvelle où il n’y a 
rien de commencé. A auoi servi- 
rait, en effet, au colon, la pos- 
session d'une belle et bonne terre 
à 15 ou 20 milles des communica- 
tions? Il ne pourrait y vivre! Loin 
de tout, pas de voies de trans- 
port; ce serait la misère, Ceux 
qui ont fait l'expérience de cet iso 
lement conseillent vite aux colons 
de se choisir une terre plutôt 
pauvre dans un district peuplé, 
qu'une excellente terre de prairie 
loin de la civilisation où il n'y a 
ni chemins, ni école, ni église. 

Dans nos cantons de l'Est, nous 
pouvons offrir aux colons les a. 
vantages d’une place organisée. 
De bonnes voies de communica- 
tions nous relient aux paroisses 
environnantes et à la station du 
chemin de fer qui est à 8 milles 
de notre village. Notre jeune pa- 
roisse possède uné bonne église, 
des écoles, des magasins, une fro- 
imagerie, un bureau de poste, une 
boutique de forge, ets. 

Si nous avons un défrichage un 
peu dûr à faire pour labourer et 
ensemencer la terre, nous avons 
en compensation le buis de chauf- 
fage autour de nous et le bois de 
construction assez rapproché. Des 
noulins à seie sur les confins de 
la paroisse font chaque année des 
milliers de pieds de bois. De sor- 
te que les colons peuvent se bâtir 
facilement et à assez bon warché, 

Pour qu'une famille puisse s'é- 
tablir convenablement sur un 
homestead ou sur une terre déjà 
ouverte, il lui faut un peu d’ar-. 
gent afin de se bâtir et de s’avoir 
un moyen troupeau. Car pour 
réussir iei, il faut des vaches à 
lait. Ceux qui ne veulent pes en 
garder ne peurent vivre  aisé- 
méent. 

Le eolon qui pourrait se bâtir, 
se procurer un troupeau de 12 à 


les 


conpensés 


cateworik 


rareté 


laire 


15 vaches laitières, quelques mou: |ehér, travaillant sous l'oeil delfaire droit à la 
vhs sans trop s'endetter, inain-| Dieu, respectuéusement soumis à |versaires de 
transiert 
du |meênt. I à de nouveau répété qu'il 
Les!y avait trop de buvettes 
Saint-Bomiface, que c'était là un 


leurre troupeau en bon état, ee- son ministre, 
Inidà mesure son avenir et celle! Là est la vie et la force 
de sn farnille. Le foin ne inanque Ipeuple  canadien-français. 
ns généralement et le pâturage [vieilles traditions et les bonnes 
est vaste et abondant. fmoœurs chrétiennes qui fleuris- 
Pour. faciliter l'établissement | sent dans” nos paroisses de eain- 
des calons dans notre distriet, la !pagne, comme dans leur milicu 
paroisse de Thibeauitville vient naturel: cette virilité, fruit de la 
de fonder un comité appelé ‘‘Co-| vie champêtre, seront toujours le 
unité de, Renseignements’ qui se |plus solide et le plus bel héritage 
tient à la disposition de tous ceux |que nous léguerons 
ui désirent des informations sur | fants. 
notre situation, les homesteads à 
prendre, les terres à vendre, ete, |/ La séance de mardi soir à 
S'adresser : {Saint-Jean-Baptiste a été instrue- 
Rév. J.-A. Beaudry, ptre, curé, 
Sec,zdu Comité, 
Poste: Richer, Man. | peau, préside 


le prêtre. 


| poiut. 


la maladie M. le Curé fut prié de 
étroite pour contenir la foule, la 

séance eut lieu dans l'église. 1 : 

Sa santé continue à s’amé. | Révdes Soeurs uvec leurs élèves. 
liorer. De retour à M. l'abbé Jutras fut le pre- 
pale condition de suecès; traita, 

mais pas en ami, du labour d'été, 


Lu présenter les orateurs. 
4 | Craignant avee raison que no- 
avait environ 500 personnes pré- 
Imier orateur. Il parla de la eul- 
Paques. 
et insista sur l'importance de la 


! Ître salle publique ne fut trop 
| 
VEQUE 
parer Nous y. remarquions les 
{ture mixte, comme notre princi- 
rotation et de la eultnre de Ja lu- 


Le dimanche, 31 janvier, S, G. 
Mgr l’Archevêque à béni solen- 


nellement., grâce à l'untorisation | zerne et du trèfle d’odeur—méli. 
de S, G. Mgr l'Evéque de Corpus | lot. Ce qui ajoute encore à la 
Christi, l'église agrandie de Mer- |compétence reconnne de M. Ju- 


cedes, Texas, paroisse dirigée 
par les RR, PP. Oblats, Monsei; 
gueur a prêché devant un auditoi- 
re en majorité mexicain, mais 
comprenant aussi benueoup de 


|tras, ‘est qu'il apporte des chif- 
fres, résultats brillants obtenus 
dans la paroisse de Letellier. 
M. l'abbé O, Corbeil traita en- 
suite son sujet favori, la coloni- 
catholiques de langue anglaise. sation. L'orateur s'oppose avec 
Les fleurs des jardins ornaieut [raison à toute idée de vendre sa 
lautél et un soleil radieux avait | propriété pour aller s'établir ail- 
succédé à une atmosphère chargée | leurs, même sur une terre libre— 
d'humidité et à un ciel couvert | homestead, Mais connaissant par- 
depuis plusieurs jours. [faitement les coneessions  ouver- 
tes à la colonisation dans la Pro- 
que la santé de notre cher Arche- | vince, il conseille fortement À 
vêque s'est grandement améliorée | EUX qui, pour quelque raison in- 
qu'il peut reprendre son tra- surmontable, sont obligés de par- 
vail, craint cependant In transi- |tir, d'aller s'établir sur ces terres 
tion trop brusque d'un pay où | libres. I y en a actuellement 
fleurissent en janvier les péchers | P'us de 10,000 ouvertes à la coto- 
# les rosiers à notre climat froid |MiSation, par notre (Ciouverne- 
du nord et il lui conseille d'atten- ! ment. M. Corbeil mentionne quel- 
dre après Pâques pour le retour, |4ues-uns des centres les plus a- 


vantageux, entre autres Fischer 
Braneh, et le Lac-du-Bouleanu. 


Enfin, Mgr A. Béliveau s#'a- 


Le médecin, tout en constatant 


dresse à l’auditoive pour confir- 
mer les paroles des orateurs pré- 
|cédents, et insister pour que dans 
chaque paroisse cawudienne, la so- 
ciété locale de Saint-Jean-Baptiste 
choisisse quelques. hommes de 
bonne volonté qui s'enquièrent 
Pour la colonisation, à Saint-/des terres à vendre, et travaille 

Jean-Baptiste, Man. à y attirer quelques familles nou- 
velles de langue francaise, 

Après quelques paroles de re- 
mereiement du président, la séan- 
ee prend fin par la bénédiction de 
Mgr Péliveau, donnée à l’assem- 
blée, 

Les paroissiens de  Saint-Jean- 
Baptiste sont enchantés de ectte 
conférence, La Société d’agricul- 
ture en particulier est très hono- 
rée du haut patronage que lui ae- 
corde Mgr de Domitianopolis. 
Elle désire lui en témoigner sa vi- 
ve reconnaissance par la voix de 
[la ‘‘Liberté''. Elle remercie de 
jiuûmne, en sou nom et au nom des 
|paroissiens, les orateurs de cette 
ugréable soirée de mardi. 


ST-BONIFACE 


Murdi, le 9 mars, les Junioris- 
tes de langue anglaise du Junio- 
rat se feront entendre dans une 
tragédie en eing actes intitulée 
“Hermigild ou The Two 
Crowns'’. Tous les amis du Ju- 
niorat sont invités à cette soirée 


, SFA donnée en l'honneur du R. P. 
onscigueur de Domitianopo- RTE US, É 
Monscigueu k PE Provincial, La soirée aura lieu 


lis appuie de sa présenee d'abord, Le ja grande salle académique 
puis de sa parole claire et brève, Lu Juniorat, 222 avenue Proven- 
les dires den couférenelerx rer ri | éher, à 8 heures p.m. Prix de l'en- 
dents. et taille de l’ouvrage à la} 46e 50 sous 

société Saint-Jean-Baptiste, en la | ag 

chargeant de s'oceuper plus deti- 
vement de colonisation. | 
N'est-ce pas là, à proprement 


C’est celle inaugurée dans nos 
paroisses rurales par nos confé- 
renciers ecelésiastiques: M. l'ab- 
bé N. Jutras, curé de Letellier, 
un vétéran, 35 ans dans le pays, 
et M. l'abbé O. Corbeil, ancieu et 
toujours actif colonisateur, Mieux 
encore: à moins d’être retenu à 
l’archevéché par les soucis du 
ministère, ou les soins d’adminis- 
tration du diocèse, Sa Grandeur 
Mgr A. Béliveau, évêque auxiliai- 
re, se fait un devoir d'assister à 
ces conférences, 

M, l'abbé Jutras ‘est le confé- 
rencier attitré. 1 parle de cultu- 
re à nos eultivateurs; et il le fait | 
avee une compétence incontesta- 
ble, agrémentant son discours de 
ce sel gaulois dont il a le que | 


Où ne regarde pas le temps que 
dure sa conférence, mais on la 
®ouve toujours trop courte. 

M. Corbeil parle de colonisa- 
tion en connaisseur qui a visité 
toutes les provinces du Canada, 
depuis Winnipeg jusqu'au Klon- 
dike et sait où diriger les colons 
qui veulent de bonnes terres. 


Le Bureau de Placement de 
l'Aide aux Drapeaux, dent M, 
Jet, Rodts est secrétaire et M. HE 
Béliveuu président, annonce cette 
semaine les placements suivants : 
garde-malade, iemune de journée 
et deux servantes, I y a des de. 
mandes de travail de la part de 
femmes de journée, de garcons de 
ferme et de messagers. 

On est prié de s'adresser au se- 
crétariat, Main 2355. 


parler, du patriotisme pratique? 

Que nous sommes loin de ce pa- 
triotisme eriard de 24 juin, où un 
farceur quelconque, en quête de 
glvire oratoire, trouve moyen de 
se hisser sur une tribune, et là, 
la poitrine gonflée du trop plein 
de son sujet, une main sur le 
coeur, et l’autre... au large, 
hurlant à tous les vents ee qu'il 
appelle soh amour de ses eompa- 
triotes, du pays... de l’Empire, 
oublie dès le lendemain ses dires | 
de ha veille, retourne à la vieille 
routine de ses affaires comme si 
rien n'était, en attendant que ses 
beaux sentimegts s'éveillent de 
nouveau au prochain 24 de juin. 


Bou ‘nombre des familles qui 
émergent au fonds de secours 
fondée par les employés civiques 
sont de langue anglaisé et protes- 
tauts ct habitent Norwood. On 
donnait ces jours jernss le dé- 

Ët tuil suivant des nationälités ai. 

Mesant de côté les théomes, Je | ées : 58 familles canadiennes 

patriotisme véritable, le patriotis-|s ises 48 anglaise et 16 d'uu- 
m* veeu, pour nous Maritobuins, tres nätionalités 


c'est de regarder nos positions 
dans notre belle Province, et| ES, PR 
nous développer, conquérir de, Mgr Béivean n treité à la 


uonvelles terres, former de nou: |svaud'uesse de la question des 
velles et norbreuses paroisses : | licences, d'une actualité et d'une 
en un mot, c'est de ‘nous empa-|importance qu'en ne éaurait con: 
rer dr s01!', nous y attacher par tester. LI a pris comme point de 
une culture raisonnée et prop épart de ses rematques le re 

re, nous gronpant autour du elo- de la enmmission des licences de 


tement encouragé la ligue du Sa- 
à nos cé 


itive et intéressante au plus haut démontré l'importance, tout par- 


| 


En l’âäbsence de M. Félix Cam-laux municipalités plus d'autono- 
nt de la société d’a-|mie en matière de licences. A Ja 
|griculture, et retenu chez lui par !suggestion du 


pétition des ad- 
la buvettes contre le 
d'une licence récem- 


dans 
malheur pour notre ville. 11 a for. 


cré-Coueur à poursuivre sa 
pagne sans se décourager 

Après la messe, la Ligue tint 
une nombreuse assemblée dans la 
sacristie. 

Mgr Béliveau traita là des a- 
nendements à la loi des licences 
que se propose aetuellement d'y 
insérer le gouvernement. 1! en a 


cam- 


tieulièrement de celle qui confère 


Dr 
une commission de cinq membres 
—le magistrat Turenne, les éche- 
vins Beaupré et Marion, %e Dr 
Laurendeau et M. Charles Cusson 
—4 été choisie. Elle ira faire va- 
loir ses vues auprès du procu- 
reur-général. 


Laureudeau, 


Ed a 


M. l'abbé Joubert, procureur 
de l'archevêché, est revenu d'un 
voyage de trois semaines dans 
l'Est. 


Mgr Muthieu, évêque de Régi- 
ua, était de passage à l'archevé- 
ehé au milieu de la semaine der- 
nière, 

* 4 


Mile Alma Lemieux, pianiste, 
élève de Mlle Gabrielle Mollot, 
donnera, ce soir, une audition 
complimentaire dans la salle des 
concerts de l'Hôtel Alexandra. 
Mlle Lemieux aura le concours 
de Miles Eva Eagleton, Jean 
Campbell et Marion O-Neil et de 
M. W.-J, Probert. 

+ # + 


La Saint-Vincent de Paul 


Il y a eu réunion de cette So- 
ciété dimanche après-midi à l’Hô- 
tel de Ville de Saint-Boniface. Le 
but de cette réunion était d'avi- 
ser aux moyens de subvenir aux 
besoins de cent vingt 
dont les chefs sont privés de tra- 
vail. 

L'Association des employés ci. 
viques, dont la générosité ne sau- 
rait étre assez hautement louée, 
est hnpuissante à répondre à tous 
les besoins, Ces messieurs out 
pourtant souscrit 10%, de leur su- 
luirve. 

1 est résolu de faire appel aux 
citoyens et de leur demander 2%, 
par lois de leur salaire d'ici au 
mois de mai. C’est une affaire de 
deux mois à peu près, Nous ne 
saurions trop exhorter les lec- 
teurs de la Liberté résidunt à 
Saint-Boniface à répondre à l'ap- 
pel de la Saint-Vincent, 

Pour remplir un engagement 
d'honneur, cette société doit re- 
cueillir $600 par mois pendant 
deux mois. Que chacun fasse sa 
part; nous sommes en face d’une 
situation qui demande nécessaire- 
ment un effort commun, 


Société de Secours pour les Vic- 
times de la guerre en Belgique 


Suceursale de  Suint-Boniface, 
Club Belge, Saint-Boniface,  Co- 
uité de Tombolu, 

À nos Bienfaiteurs et à nos Bien- 
faitrices—Madame—Monsieur 

Les alheureuses victimes de 
la guerre en Belgique ont de plus 
en plus/ besoin de secours, Nous 
voulons employer tous les moyens | 
possibles pour leur venir en aide 
ct procurer quelque soulagement 
à leurs hnimenses doulçurs, 


Les dous en nature leur par- 
viennent difficilement, il faut 
done songer à envoyer de l’ar- 
gent et pour cela, come toa- 


jours, avoir recours à la Charité 
Publique. Nous avons pensé qu'u- 
ne Tombolu où nous offririons de 
jolis lots et où les prix des billets 
seraient iuinimes, 10 cents, serait 
le meilleur moyen de remplir l’es- 
carcelle de nos malheureux com- 
patriotes. 

Nous nous permettous done de 
solliciter votre généreux cou- 
cours pour l'envoi de dons et l'a. 
chat de billets pour la Tombola 


prochain. 
Autant que possible on est prié 
‘envoyer les lots avant fin mars, 
au président du Comité de Tom. 


bola, M. Prosper Gevaert ou au 
secrétaire, M. Jules trymonpré, 
notaire, 283 avenue Provencher, 


Saiut-Boniface, Man, 

Pour les dons qui pourraient se 
détériorer, on peut envoyer des 
bons. 

Une liste des dons et les nous 
des donateurs seront publiés cha- 
que semaine dans lés journaux. 

Pour le Couité, le Scerétaire- 
Trésorier, 


J. Grymonpré, N.P, J.P. 


5 # # 


27 février. Marie Joséphine, fil. 


le d’Atéhez Mousseau et de Rose. 

de Ho De 
j an. 

1e i fille de 


. Laura-Marié, 
phonse de Kuyver et de 
Dburist. Parrain, Peter Hnyke: 


familles | 4rypeau rouge, 


Sylore |cé de 
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Cois Desmeutons et 
. Bertrand 


STANDARD SUPPLY & FUEL CO, 


MATERIEL POUR 


CONSTRUCTEURS 


CHARBON & BOIS 


J. A. AUBERT, 
GERANT 


Marraine, Hortense Van Vyns- 
berghe. 
28 février. Marie-Marguerite, 


fille de Adolphe Licvens et de 
Alidu Verraes. Parrain, Michel 
Verraes; marraine, Stéphanie 


Vannevet. 

28 février, Marie-Julienne, fille 
de Félix Baudru et de Laura Ro- 
signon. Parrain, Léon Rossignon : 
warraine, Joséphine Lebrun. 

28 février, Edouard, fils de K- 
douard Lamontagne et de Cathe- 
rine Davey. Parrain, Chs Bamon- 
tugne; marraine, Mme Chs La- 
montagne. 

28 février. Joseph-Adrien, fils 
de Georges Joyal et de Emelie 
Sanson. Parrain, Alphonse Sam- 
son; marraine, Georgiana Pion. 

28 février, Germaine, fille de 
Joseph Grégoire et de Eva Ga- 
gnon, Parrain, Paul Gagnon: 
marraine, Ella MeBride. 

28 février. Léoplod-Marius, fils 
de Léopold Lebel et de Lilian 
Belle. Parrain, Thimothé  Lebel: 
wayraine, Maria Chabot. 

+7 

Ca drapeau rouge est un syin- 
boie de danger dans le monde en- 
tier, mais la Nature a un difé- 
rent code d'avertissement, Les é- 
ruptions entanées, faiblesse  gé- 
nérale et autres symptômes, par- 
lent aussi efficacement que le 
Ils parlent de 
l'impureté du sang. Le Novoro 
du Dr Pierre nettoie le fluide vi- 
al sûrement et efficacement, 11 
est fourni par agents spéciaux. 
S'alresser au Dr Peter Fahrney 
£& Sons Co. 19—25 So, Hoyne 
Ave., Chicago, I, E.-U, d'A. 


SACRE-COEUR 


Un cadeau de $100. 


Nos jeunes filles n'avaient pas 
encore remporté am succès com- 
parable à celui de jeudi soir der- 
nier. Devant une salle comble, de 
nombreüx visiteurs du dehors, 
plusieurs membres du clergé, at- 
tirés par le renom que se sont 
conquis nos jeunes actrices, cun- 
tatrices et pianistes, elles ont près | 
de trois heures durant, tenu dans | 
l’adiniration et la joie un audi- 
toire plutôt devenu exigeant à la 
suite des délicieuses soirées qu'on | 
lui donne duns nos salles. 

IL faudrait noter le jeu et 


le! 


(brio et le naturel de toutes les ac-:che  Surprenant, 


trices, Par ses applaudissements 
répétés chaleureux, le publie a 
montré comment il les estimait. 


Notons, dans la partie accessoire | 


du programme, les solos de vio- 
lon de Mlle Price, les solos de 
chant de Mlle Thérèse Hamel, le 
premier en italien, l’accompagne- 
inènt au piano par Mile Dostert. 
Toutes eurent les honneurs du 
rappel. 

À la fin de la première comé- 
die, les Enfants de Marié présen- 
tèrent au R. P. Portelance, o.mi., 
une jolie adresse à la quelle il ré- 
pondit en exprimant tout le bien 
qu'il-pense de nos jeunes filles. 
Pour bien prouver que les senti- 
uents qu'elles exprimaient dans 
leur adresse ne venaient passeu- 
lement des lèvres et constituaient 
plus qu'une formule, nos jeuuces 
filles, dont le dévouement pour 
l’école est bien eonnu et s'est sou- 
veut manifesté, aceompagnèrent 


#100 en or pour l'école du Sacré. 
ul'ôur, 

Après ‘‘ Peur et bravoure’, une 
délicieuse opérette qui eut un 
succès de fou rire, M. J. Collon, 
an nom de la commission scolai- 
re, remercia les Enfants dé Ma- 
rie de leur sympathie à l'oeuvre 
beolaire de la paroisse du Sacré: 
Coeur, 

Au sortir de cette soirée, 
seul souhait se formulait, 
qu'on_Ja vint répéter. 

ce F2 * 


un 
c'est 


Les prix à la partie de Pedro 
de mardi dernier ont été gagnés 
comme suit: ler prix des Dames, 
par Mme T. Mawsil, prix de éon- 

lation, Mile A. Poulin. ler prix 

hommes, M. Jos. Delorimier, 
prix de consolation, J. Cloutier. 

L y auru partie ce soir. 

Par suite d' attaque dé 
érippe, le À. P. Cut s'est va ture 
remettre à plus tard là re- 
traite des epfants de la paroisse. 


NORWOOD, MAN. 


Elle aura lieu après célle de la 
paroisse, 

Cette dernière s'ouvrira le 14 
mars et sera prêchée par le KR 
P. Curé 

M. et Mme Euelide Piédalue 
sont revenus'de leur voyage de 
noces an Dakota. 

: « Ca 
Ecole du Sacré-Coeur 

Je n'ai ni la plume ni la scien- 
ce de ceux qui rédigent cet inté 
ressant journal; mais, j'ose de- 
mander tout de inême une toute 
petite place pour y insérer quel. 
ques lignes au sujet de ma chère 
eeroie, 

Nous attendions avee anxiété 
le retour de notre R. P. Curé pour 
avoir la proclamation des notes. 
Qu'il faisait bon le revoir ou mi- 
lieu de nous après une absence de 
près de deux inois. Mais, surtout, 
quelle action bienfaisante n'exer 
ce pas sur nous sa parole qui suit 
toujours trouver des choses char- 
mantes et instruetives pour inté- 
resser notre jeunesse écolière, lui 
rappeler ses devoirs et raviver en 
elle l’amour pour sa belle ‘Lan- 
gue française’, Ces quelques 
heures passées ensemble feront 
un bien incaleulable en  resser- 
rant, si possible, les doux liens 
qui nous attachent à notre chère 
teole, 

Cette lecture de notes ne man- 

querait pas d'intérêt, il ime sem- 
bic, pour nos chers parents, ainsi 
qu'à tous les lecteurs de notre 
journal la Liberté. C’est donc u- 
vec plaisir que j'en donne ijei ie 
résultat.—‘N, CC’! 
.. Excellence — die année de 
commerce: Mile Anna St-Pierre. 
2e aunée de commerce, Mlle Irène 
Piédalue; 6e année, Mile Alma 
Fournier; 5iue année, Mlle Eve- 
line Chabot; 4ne année, M. Aimé 
Chalas; ‘me année, Mlle Louise 
Cardon; 2ime année, M, Albert 
Uoyette; 1re année, Mlle Germui- 
ne Chouinard. 

Instruction  Religieuse — ler 
cours: Milles Anna St-Pierre, Re- 
née Castéla, Evelina Fournier, 
frène Piédalue, Flor, MeCarney, 
Paule Sala, Yvonne Surprenant. 
— ue cours: MM. Stanley Tar- 
dif, Alphonse Déry, Henri Casté- 


la, Aimé Chalas, Gédéon CGau- 
thier.—5e cours: M. Paul-Emile 


Pouliot.—4ine cours: MM. Brunel 
Leveillé et Avila St-Germain. 
Bonne eonduite.—Mlles Alnu 
Fournier, Paule Sala, Jeannette 
Robert, Blandine Thibault, Blan- 


Violet  Hark, 
Blanche Hark, Laurette Gosse- 
lin. MM. L.-Hector Moissan et 


(Emile Gareau. 
Grainmaire française.—4e  au- 
inée de commerce: Mile Anna St- 
| Pierre, 96; 6e année, Mile Alma 
Fournier, 87; 5e année, Eveline 
Chabot, 92;°4e année: M. Aimé 
:Chalas, 90: me année: Mlle 
Louise Cardon, 96. 
, Composition française, — Mlle 
|Eveline Fournier, 95; Mlle Es- 
ther Dyck, 90; Mile Marthe De- 
nis, 81: M. Aimé Chalas, 80. 

Arithmétique.—%e année de 
commeree: Mile Irène Piédulue, 
75; Ge année: Mile Marg. Ville- 
neuve, 85; 5me année: Mlle Kve- 
line Chabot, 824 ; 4e année: Mlle 
Marg. Cardon, 854%: %me année : 
M. Arthur Léveillé, 96%; 2me 
année; M, Albert (Goyette, 96; 
lre année: Mles Clara Déry et 
Flor, Labelle, 80. 

Tenue des Livres.—Mile Irène 


Monstre qui se tirera le 11 avril lu adresse du beau cadeau de|Piéduiue, 934%, 


Sténographie francaise, — Mile 
Anua St-Pierre, 90, 

Ehrgnraghle anglaise. — Mlle 
Irène Piédalue, 93, 

Grammaire anglaise, — Miles 
Anua St-Pierre et Yvonne Sur. 
prenant, 97; Milles Maurg. Ville. 
neuve et Eveline Chabot 109. 

Correspondance anglaise, —- 
Miles Anna "St-Pierre et Florence 
MeCarney, 95. 

Epellation anglaise Mlle An- 
na St-Pierre, 93; Mlle Jeannette 
Robert, 93; M. Dominie Di Pao- 
lo, 3; MM. Rod. Patenaude et 
Aimé Chalas, 100, 


Dee — — 
A SAINTE-ANNE 

Mercredi hain, le 19 k 
on pr ht a Po de ain! 
Anne la féte dé M. 1’ di- 
inville, + y de ee 

y aura soir 
Ha À les 

rgé sont invités 


ne Smme mne « 


